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Chapitre 1
Casteel
Le cliquetis et le crissement de griffes sur le sol se rapprochaient inlassablement. La flamme vacillante de l’unique bougie crépita avant de s’éteindre, plongeant la cellule dans l’obscurité.
Dans l’ouverture voûtée apparut une masse d’ombres plus dense, une silhouette difforme qui progressait à quatre pattes. Elle s’arrêta pour renifler l’air, aussi bruyamment qu’un foutu barrat. Elle reconnut l’odeur du sang – mon sang.
Lorsque je changeai de position, me préparant à me défendre, les anneaux lisses de pierre d’ombre se resserrèrent autour de ma gorge et de mes chevilles. Cette fichue pierre était incassable. Malgré tout, elle s’avérait utile.
La créature poussa un gémissement grave.
« Fils de… » Elle franchit la voûte d’un bond pour se ruer vers moi. Son gémissement plaintif se changea en cri perçant. « Putain ! »
J’attendis que son infâme odeur de pourriture me parvienne pour me plaquer contre le mur, les jambes relevées. La chaîne qui entravait mes chevilles ne mesurait pas plus d’une quinzaine de centimètres. Quant aux anneaux, ils ne céderaient pas un pouce, mais c’était suffisant. Mes pieds nus plantés dans les épaules de la créature, je pus l’étudier de près – pour mon plus grand malheur, car elle me souffla son haleine fétide au visage.
Bon sang… Ce Vorace n’était pas de première fraîcheur.
Des lambeaux de chair grise se détachaient de son crâne chauve et la moitié de son nez avait disparu. L’os de la pommette était exposé. Ses yeux brûlaient comme des charbons ardents, ses lèvres étaient déchirées, mutilées…
Le Vorace baissa la tête, plantant ses crocs dans mon mollet. Ses dents déchirèrent l’étoffe de mes chausses pour transpercer la peau et les muscles. L’air siffla entre mes dents serrées lorsqu’une douleur cinglante remonta le long de ma jambe.
Ça en vaut la peine.
La douleur était le prix à payer.
Je supporterais ces morsures pour l’éternité si c’était la condition pour assurer sa sécurité. Pour lui épargner de croupir dans ce cachot, pour qu’elle ne souffre pas.
M’arrachant aux crocs du Vorace, je croisai les chevilles pour enrouler la courte chaîne autour de son cou. Je me contorsionnai pour serrer sa gorge avec les liens d’os ternis, mettant fin à ses cris. Plus je me tordais, plus mon entrave m’étranglait moi aussi, me coupant la respiration. La créature battit des bras sur le sol lorsque je tirai d’un coup sec dans la direction opposée, lui brisant la colonne vertébrale. Tandis que je la traînais à portée de mes mains liées, ses spasmes s’atténuèrent, laissant place à des soubresauts. La chaîne qui m’entravait les poignets, reliée au collier qui m’enserrait la gorge, était beaucoup plus courte. Mais elle fit l’affaire.
Je saisis les bajoues froides et moites du Vorace et lui cognai violemment la tête sur le sol de pierre, près de mes genoux. La chair céda, projetant son sang putréfié sur mon ventre et mon torse. Puis, dans un craquement humide, le crâne se fendit. Le Vorace s’effondra, inerte. Il ne resterait pas indéfiniment sur le sol, mais le neutraliser m’avait au moins permis de gagner du temps.
Les poumons en feu, je déroulai la chaîne et repoussai d’un coup de pied la créature, qui atterrit près de la voûte dans un enchevêtrement de membres. Je laissai mes muscles se détendre. Peu à peu, la bande autour de mon cou se desserra, laissant enfin l’air pénétrer dans mes poumons brûlants.
Je contemplai le corps du Vorace. En d’autres circonstances, j’aurais repoussé cette abomination dans le couloir, mais je manquais de forces.
Je perdais déjà trop de sang.
Ce n’était pas bon signe.
Pantelant, je baissai les yeux. Juste en dessous des anneaux de pierre d’ombre, des entailles peu profondes me striaient l’intérieur des bras, passant sur les veines et remontant au-dessus des coudes. Je les comptai à nouveau, juste pour être sûr.
Treize.
Treize jours s’étaient écoulés depuis que les dames d’honneur avaient envahi cette cellule pour la première fois, vêtues de noir et silencieuses comme la mort. Elles se montraient une fois par jour pour m’entailler la chair et siphonner mon sang comme si j’étais un putain de tonneau de bon vin.
Un rictus crispé déforma mes lèvres. J’avais réussi à en éliminer trois dès le début. J’avais profité de leur proximité pour leur arracher la gorge, raison pour laquelle elles avaient raccourci la chaîne entre mes poignets. Une seule ne s’était pas relevée. En quelques minutes, les gorges des deux autres s’étaient refermées d’elles-mêmes – impressionnant et aussi très agaçant.
Cependant, cette incartade m’avait permis de faire une précieuse découverte : les dames d’honneur de la reine du sang n’étaient pas toutes des Revenantes.
J’ignorais encore comment exploiter cette information. Quoi qu’il en soit, mon sang permettait sûrement la création de Revenants tout neufs. À moins qu’il ne soit servi comme dessert aux plus chanceux.
La tête appuyée contre le mur, je m’efforçai de ne pas respirer trop profondément. Si la puanteur du Vorace abattu ne m’étouffait pas, cette foutue pierre d’ombre autour de ma gorge le ferait.
Je fermai les yeux. Plusieurs jours s’étaient écoulés avant la première apparition des dames d’honneur. Combien exactement ? Je n’aurais pas su le dire. Deux jours ? Une semaine ? Ou bien…
Je m’interrompis. Arrête ça.
Je ne pouvais pas m’engager à nouveau dans cette voie. Hors de question. La dernière fois, à force d’essayer de compter les jours et les semaines, un moment était arrivé où le temps s’était figé. Les heures s’étaient changées en jours, les semaines en années. Et mon esprit était devenu aussi putride que le sang qui s’écoulait à présent du crâne défoncé du Vorace.
Mais cette fois, les choses étaient différentes.
Ma cellule était plus grande, dépourvue de barreaux. Non pas qu’ils soient nécessaires, en plus de la pierre d’ombre et des chaînes. Composées d’un mélange de fer et d’os des déités, elles étaient reliées à un crochet fiché dans le mur, puis à un système de poulies permettant de les allonger ou de les raccourcir. Je pouvais m’asseoir et me déplacer un peu, mais mes mouvements restaient très limités. Comme lors de ma précédente détention, la cellule n’avait pas de fenêtre, et l’odeur de moisi et d’humidité était la preuve que j’étais à nouveau enfermé sous terre. Les Voraces, qui rôdaient librement, constituaient également une nouveauté.
J’entrouvris les paupières. L’enfoiré qui gisait près de l’arcade devait être le sixième ou le septième à avoir trouvé le chemin de ma cellule, attiré par l’odeur du sang. Pour que ces créatures parviennent jusqu’ici, il devait y avoir une sacrée infestation à la surface.
J’avais eu vent d’attaques de Voraces à l’intérieur du Mur qui entourait Carsodonia. Un phénomène causé par l’Atlantie et la colère des dieux, selon la Couronne sanglante. Pour ma part, j’avais toujours pensé que c’était le fait d’un Élevé particulièrement glouton qui laissait se transformer les mortels dont il s’était nourri. Désormais, je commençais à me demander si les Voraces n’étaient pas plutôt retenus ici-bas – où que soit cette prison. Dans ce cas, s’ils parvenaient à sortir pour regagner la surface, je pourrais moi aussi trouver le chemin de la sortie.
Il suffirait que j’arrive à desserrer ces foutues chaînes. J’avais passé un temps fou à tirer sur le crochet. Malgré toutes ces tentatives, je n’étais parvenu à le faire glisser hors du mur que d’un centimètre, tout au plus.
Il y avait aussi une autre différence avec mon précédent emprisonnement. À part les Voraces, je n’avais vu que les dames d’honneur. Je ne savais pas quoi en penser. Je m’étais attendu à ce que cette captivité ressemble davantage à la première, pendant laquelle la Couronne sanglante et sa bande se succédaient, trop souvent à mon goût, pour se moquer de moi, me torturer, s’abreuver de mon sang et m’utiliser à leur guise.
Bien sûr, ma dernière expérience n’avait pas commencé ainsi. La reine du sang avait d’abord essayé de m’ouvrir les yeux, de me rallier à elle, de me retourner contre ma famille et mon royaume. Lorsqu’elle avait compris que je ne céderais pas, les vraies réjouissances avaient commencé.
Avait-elle réservé le même traitement à Malik ? Avait-il refusé de jouer le jeu ? L’avaient-ils brisé, comme ils avaient presque réussi à m’anéantir ? Je ravalai ma salive, la gorge sèche. Je n’en savais rien. Mon frère ne s’était pas montré non plus, mais ils avaient dû lui faire quelque chose. Ils le détenaient depuis bien plus longtemps et je savais de quoi ils étaient capables. Je ne connaissais que trop bien le désespoir et l’impuissance. La sensation d’être toujours en vie, tout en ayant conscience de ne plus rien contrôler. La perte de son identité. Même s’ils n’avaient jamais levé la main sur lui, le simple fait d’être retenu prisonnier, isolé la plupart du temps, finissait tôt ou tard par gâter l’esprit. Et cela arrivait bien plus vite qu’on ne le pensait. Rapidement, on se mettait à imaginer, à se persuader de certaines choses.
Remontant ma jambe endolorie aussi haut que possible, je contemplai mes mains, posées sur mes genoux. Dans la pénombre, je distinguais à peine l’éclat du tourbillon doré dans ma paume gauche.
Poppy.
Je refermai les doigts sur la marque, serrant le poing comme si le geste pouvait suffire à évoquer autre chose que ses cris, effacer l’image de son beau visage déformé par la douleur. Je ne voulais pas revivre cette scène. Je voulais la voir telle qu’elle était sur le bateau, le visage rougi, la lueur argentée qui brillait derrière les pupilles de ses magnifiques yeux verts, brillants de désir. Je préférais les souvenirs de ses joues rosies par l’impatience ou l’agacement – une expression qu’elle affichait lorsqu’elle se demandait en silence, ou à hauts cris, si me poignarder serait vu d’un mauvais œil. Je voulais voir ses lèvres pulpeuses s’entrouvrir et sa peau se perler de sueur lorsqu’elle me touchait et guérissait mes blessures d’une manière qu’elle ne comprendrait jamais. Je fermai les yeux de nouveau et, derrière mes paupières closes, je ne voyais que le sang qui lui coulait des oreilles et du nez tandis qu’elle se tordait de douleur entre mes bras.
Seigneurs, une fois libre, je taillerais en pièces cette garce de reine.
Et j’arriverais à m’échapper.
D’une manière ou d’une autre, je m’évaderais et je veillerais à ce qu’elle ressente tout ce qu’elle avait jamais infligé à Poppy. En dix fois pire.
Un bruit de pas furtifs me fit rouvrir les yeux. Les muscles du cou tendus, je dépliai lentement la jambe. Quelque chose clochait. Seules quelques heures avaient pu s’écouler depuis la dernière saignée que m’avaient infligée les dames d’honneur. Sauf si je commençais déjà à perdre la notion du temps…
Gagné par l’appréhension, je me concentrai sur les pas. Ils étaient plusieurs, mais une foulée était plus lourde que les autres. Des bottes. La mâchoire crispée, je levai le regard vers l’entrée.
Une dame d’honneur entra la première, presque invisible dans l’obscurité. Sans un mot, elle enjamba le Vorace inerte, qu’elle frôla de sa jupe. Le frottement de l’acier contre un silex embrasa la mèche d’une bougie fixée au mur, là où l’autre s’était consumée. Tandis que la première dame d’honneur allumait de nouvelles bougies, quatre autres entrèrent, les traits dissimulés par des ailes de peinture noire.
Je me posai la même question à chacune de leurs apparitions. À quoi rimaient ces peintures faciales ?
Je les avais interrogées une dizaine de fois, sans obtenir aucune réponse.
Elles se postèrent de part et d’autre de l’entrée voûtée, où les rejoignit la première. Je compris qui venait me rendre visite. Mon regard se braqua sur l’ouverture. Un parfum de rose et de vanille me parvint. Une vague de colère brûlante, inépuisable, se déversa dans ma poitrine.
Elle entra alors, le parfait opposé de ses dames d’honneur.
Le monstre était tout de blanc vêtu, affublé d’une robe moulante immaculée, presque transparente, qui laissait peu de place à l’imagination. Une grimace de dégoût me déforma les lèvres. Hormis l’auburn de ses cheveux qui balayaient sa taille étroite, cintrée dans un corset, elle ne ressemblait en rien à Poppy.
Du moins, je m’efforçais de m’en persuader.
Je me répétais sans cesse qu’il n’y avait rien de familier dans ses traits – ni dans la forme de ses yeux, ni dans la ligne droite de son nez percé d’un rubis, ni dans sa bouche pleine et expressive.
Tous ces détails n’avaient aucune putain d’importance.
Poppy et elle ne pouvaient pas être plus différentes.
Elle, la reine du sang. Ileana. Isbeth. Plus connue sous le nom de « garce bientôt morte ».
Lorsqu’elle s’approcha, je me demandai comment j’avais pu ne pas m’apercevoir qu’elle n’était pas une Élevée. Ses yeux étaient sombres et sans fond, mais pas aussi opaques que ceux d’un Vampry. Quant au contact de sa peau… Bon sang. Au fil des ans, il ressemblait de plus en plus à celui des autres. Cependant, même si sa peau était froide, elle n’était pas glacée et dépourvue de sang. Mais pourquoi aurais-je douté de ce qu’elle prétendait être ? Tout le monde y avait cru.
Sauf mes parents.
Ils savaient forcément la vérité sur la reine du sang, qui elle était vraiment. Et ils nous l’avaient caché. Ils avaient omis de nous avertir.
Une fureur dévorante me rongeait. S’ils l’avaient fait, l’issue aurait peut-être été la même, mais nous aurions abordé les choses autrement. Savoir qu’une vengeance vieille de plusieurs siècles était à l’origine de sa folie toute particulière nous aurait permis de mieux nous préparer. Nous aurions réfléchi, pris conscience qu’elle était vraiment capable de tout.
Mais pour l’heure, je ne pouvais rien y changer. Pas tant que j’étais enchaîné à un putain de mur, séparé de Poppy qui s’efforçait de digérer que cette femme était sa mère.
Elle a Kieran, me rappelai-je. Elle n’est pas seule.
La fausse reine n’était pas seule non plus. Un homme de haute taille entra derrière elle. Entièrement doré comme il l’était, des cheveux au masque facial en forme d’ailes peint sur le visage, on aurait dit une bougie ambulante. Ses yeux étaient d’un bleu si pâle qu’ils paraissaient presque incolores. Comme ceux de certaines des dames d’honneur. Encore un Revenant, à tous les coups. Pourtant, l’une des dames d’honneur dont la gorge s’était refermée avait les yeux marron. Ces iris décolorés n’étaient donc pas la marque de fabrique des Revenants.
Équipé d’armes moins bien dissimulées que celles des dames d’honneur, il s’attarda près de l’entrée. J’avisai une dague noire attachée sur sa poitrine et les poignées incurvées de deux épées, sanglées dans son dos, se profilaient au-dessus de ses hanches. Il croit m’impressionner ? Je me concentrai de nouveau sur la reine du sang.
Elle jeta un coup d’œil au Vorace. La lueur des bougies scintilla sur les épines en diamant serties dans sa couronne de rubis.
« Je ne sais pas si vous êtes au courant, dis-je d’un ton nonchalant. Mais vos sous-sols sont infestés. »
Elle arqua un seul sourcil sombre et claqua deux fois ses doigts aux ongles peints de rouge. Deux dames d’honneur se déplacèrent d’un même mouvement pour ramasser ce qui restait de la créature, qu’elles transportèrent à l’extérieur tandis qu’Isbeth ramenait ses yeux sur moi.
« Tu n’as pas bonne mine.
— Ce n’est que de la crasse, ça se nettoie. Vous, en revanche ? » Voyant les coins de sa bouche se contracter, j’esquissai un sourire. « Il n’y a rien que vous puissiez faire pour vous débarrasser de la puanteur qui vous colle à la peau, pas même vous nourrir. Elle est en vous. »
Son rire, aigu comme un tintement de verre, me mit les nerfs à vif. « Ah, mon cher Casteel ! J’avais oublié combien tu étais charmant. Pas étonnant que ma fille soit si éprise de toi.
— Ne l’appelez pas comme ça », grognai-je.
Elle ouvrit de grands yeux tout en jouant avec une bague à son index. Un anneau d’or serti d’un diamant rose. Lustré, le métal précieux brillait même dans la pénombre – d’un éclat que seul l’or atlantien possédait.
« Ne me dis pas que tu doutes que je sois sa mère. Je sais que je ne suis pas un modèle d’honnêteté, mais en ce qui la concerne, je n’ai dit que la vérité.
— Je me fous royalement que vous l’ayez portée dans votre ventre pendant neuf mois et mise au monde de vos propres mains. » Je serrai les poings. « Pour elle, vous n’êtes personne. »
Isbeth se figea, anormalement silencieuse. Quelques secondes s’écoulèrent avant qu’elle reprenne la parole.
« Je me suis occupée d’elle comme une mère. Elle n’en a sans doute aucun souvenir. Ce n’était encore qu’un nourrisson, une enfant parfaite et adorable à tous points de vue. Chaque jour, je dormais et me réveillais auprès d’elle, jusqu’au moment où le risque est devenu trop grand. » Elle s’avança. L’ourlet de sa robe traîna dans la mare de sang de Vorace. « Et j’ai continué de jouer ce rôle quand elle pensait que je n’étais que sa reine. J’ai pansé ses plaies quand elle a été si gravement blessée. J’aurais donné n’importe quoi pour que ça n’arrive pas. » Sa voix s’étrangla, et j’aurais presque pu avaler ses mensonges. « J’aurais tout fait pour qu’elle ne connaisse pas ne serait-ce qu’une seconde de douleur. Pour éviter que son apparence lui rappelle ce cauchemar à chaque instant.
— Quand elle se regarde, elle ne voit que beauté et courage », rétorquai-je.
Elle releva le menton. « Tu le crois vraiment ?
— Je le sais.
— Enfant, elle pleurait souvent en voyant son reflet, dit-elle, et mon cœur se serra. Elle m’a maintes fois suppliée de la réparer.
— Elle n’a pas besoin d’être réparée », fulminai-je, détestant – haïssant – l’idée que Poppy ait pu éprouver un tel sentiment, même dans son enfance.
Isbeth resta silencieuse un moment.
« Il n’empêche que j’aurais voulu éviter ce qui lui est arrivé.
— Et vous pensez n’avoir joué aucun rôle dans l’affaire ? rétorquai-je.
— Ce n’est pas moi qui ai quitté la sécurité de la capitale et de Wayfair. Ce n’est pas moi qui l’ai enlevée. » Elle serra la mâchoire, le menton avancé dans une expression atrocement familière. « Si Coralena ne m’avait pas trahie, ne l’avait pas trahie elle, Penellaphe n’aurait jamais connu une telle souffrance. »
J’étais déchiré entre l’incrédulité et le dégoût.
« Ça ne vous a pas empêchée de la trahir à votre tour en l’envoyant à Masadonia, chez le duc Teerman, qui…
— Ça suffit », coupa-t-elle, de nouveau raide.
Ah, elle n’avait pas envie de l’entendre ? Dommage pour elle.
« Teerman la maltraitait régulièrement et permettait à d’autres d’en faire autant. C’était devenu un divertissement. » Isbeth tressaillit – si fort que je vis tous ses muscles frémir. Mes lèvres se retroussèrent sur mes crocs. « C’est votre faute. Vous n’avez pas le droit de blâmer quelqu’un d’autre pour vous dédouaner. Vous êtes responsable de chaque attouchement, de chaque blessure qu’il lui a infligée. »
Elle se redressa et inspira profondément.
« Je ne me doutais de rien. Si je l’avais su, je l’aurais éventré et je lui aurais fait avaler ses entrailles jusqu’à l’étouffement. »
Ça, je n’en doutais pas. Je l’avais déjà vue infliger ce supplice à un mortel.
Tandis qu’elle me toisait, un tremblement parcourut ses lèvres pincées.
« C’est toi qui l’as tué ? »
Une bouffée de satisfaction sauvage m’envahit.
« Oui.
— Tu lui as fait payer ?
— À votre avis ?
— Oui. » Elle se détourna et se rapprocha du mur tandis que les deux dames d’honneur reprenaient leur poste près de la porte, sans un bruit. « C’est bien. »
Un rire sec m’échappa. « Et je vous réserve le même sort. »
Elle me jeta un petit sourire par-dessus son épaule.
« Ta force de caractère m’a toujours impressionnée, Casteel. Une qualité que tu tiens de ta mère, j’imagine. »
L’acide me monta à la bouche. « Vous êtes bien placée pour le savoir, n’est-ce pas ?
— Pour ta gouverne… » commença-t-elle en haussant les épaules. Un moment s’écoula avant qu’elle ne poursuive. « Au début, je n’avais rien contre elle. Elle aimait Malec, mais c’était moi qu’il aimait. Je n’étais pas jalouse. Elle me faisait pitié.
— Je suis sûr qu’elle sera heureuse de l’entendre.
— J’en doute », murmura-t-elle en redressant une bougie penchée. Elle passa les doigts dans la flamme, qui ondula frénétiquement. « Aujourd’hui, en revanche, je la hais. » Je m’en moquais éperdument. « De tout mon être. »
Une volute de fumée s’échappa de la flamme qu’elle avait touchée. Soudain noire et épaisse, elle effleura la pierre humide, qui resta tachée.
Un phénomène qui n’avait rien de normal.
« Quel genre de créature êtes-vous ?
— Je ne suis rien d’autre qu’un mythe. Un conte qu’on racontait autrefois aux enfants atlantiens pour s’assurer qu’ils ne volent pas ce qu’ils ne méritaient pas, dit-elle en me regardant de nouveau par-dessus son épaule.
— Vous êtes une lamaea ? »
Isbeth pouffa de rire.
« C’est mignon, mais je te pensais plus intelligent. » Elle s’approcha d’une autre bougie, qu’elle redressa également. « Je ne suis peut-être pas une déesse selon tes critères et tes croyances, mais je suis tout aussi puissante. Alors, pourquoi ne pas me considérer comme telle ? Comme une déesse ? »
Un souvenir me revint à l’esprit – une information que nous avait confiée le père de Kieran quand nous étions plus jeunes. Lorsqu’il avait surpris son fils à prier les dieux qu’il savait endormis de sauver la Lycan dont il était amoureux, à implorer toutes les puissances qui voulaient bien l’écouter. Jasper l’avait prévenu… qu’il risquait de recevoir la réponse d’un être qui n’était pas un dieu.
Qu’un faux dieu pourrait répondre.
« Une Demis, murmurai-je d’une voix rauque, les yeux arrondis. Vous êtes une Demis. Une fausse déesse. »
Isbeth afficha un sourire en coin, mais ce fut le Revenant doré qui répondit. « Eh bien, il n’est pas si bête, finalement.
— Non, pas toujours », reconnut-elle dans un haussement d’épaules.
Bons dieux. Et moi qui pensais que les Demis étaient tout aussi légendaires que les lamaea…
« C’est ce que vous êtes depuis le début ? Une vulgaire imitation, bien décidée à détruire la vie de ceux qui sont sans espoir ?
— Là, tu me vexes. Mais non. Les Demis ne naissent pas ainsi, ils sont créés quand un dieu commet le tabou d’Élever un mortel qui n’a pas été Élu. »
Je n’avais pas la moindre idée de ce qu’elle entendait par là et je n’eus pas l’occasion de poser la question, car ce fut elle qui m’interrogea : « Que sais-tu de Malec ? »
Du coin de l’œil, je vis le Revenant doré pencher la tête.
« Où est mon frère ? demandai-je au lieu de répondre.
— Quelque part dans les parages. »
Isbeth me fit face, les mains jointes. Elles étaient dépourvues de bijoux, à l’exception de la bague atlantienne.
« Je veux le voir. »
Un léger sourire se dessina sur ses lèvres. « Je ne pense pas que ce soit judicieux.
— Pourquoi ? »
Elle se rapprocha à petits pas.
« Tu ne l’as pas mérité, Casteel. »
L’acide se propagea en moi, déferlant dans mes veines. « Désolé de vous décevoir, mais il n’est pas question qu’on rejoue à ce jeu. »
Isbeth fit la moue. « Pourtant, je l’aimais beaucoup, moi, ce jeu. Malik aussi. Il est vrai qu’il était bien meilleur que toi. »
La fureur palpitait dans chaque cellule de mon corps. Laissant exploser ma rage, je bondis, mais n’allai pas très loin. Les liens qui m’enserraient la gorge tirèrent ma tête en arrière, et les chaînes qui m’entravaient les chevilles et les poignets se resserrèrent, me plaquant brutalement contre le mur. Les dames d’honneur s’avancèrent.
Isbeth leva la main pour leur faire signe de reculer.
« Tu te sens mieux ?
— Et si vous vous rapprochiez ? » grognai-je. Au fur et à mesure que l’anneau qui m’étreignait la gorge se relâchait, je parvins à reprendre mon souffle. « Ça, ça m’aiderait à me sentir mieux.
— Je n’en doute pas, mais vois-tu, j’ai des projets qui m’obligent à conserver mon cou intact et la tête sur les épaules, répondit-elle en passant une main sur le corsage de sa robe.
— Les projets, ça peut toujours changer. »
Elle m’observa, un sourire suffisant aux lèvres.
« Celui-ci nécessite aussi que tu restes en vie. Tu n’y crois pas, n’est-ce pas ? Si je souhaitais ta mort, tu ne serais déjà plus de ce monde. »
Je plissai les yeux. À cet instant, elle inclina le menton d’un mouvement sec. Le Revenant doré sortit dans le couloir, d’où il revint muni d’un sac en toile de jute. Aussitôt, une odeur infâme de mort et de décomposition me frappa. Chaque partie de mon être se concentra sur ce sac. Ce qu’il contenait, je n’en savais rien, mais quelque chose me disait qu’il s’agissait des restes d’un être qui avait un jour été vivant. Mon cœur s’emballa.
« Il semble que ma fille, autrefois si aimable et charmante, se soit découvert un… penchant pour la violence et le spectacle, souligna Isbeth tandis que son larbin s’accroupissait pour dénouer les cordons du sac. Penellaphe m’a envoyé un message. »
Mes lèvres s’entrouvrirent lorsque le Revenant retourna prudemment le sac et qu’une… tête en tomba. Je reconnus immédiatement les cheveux blonds et la mâchoire carrée du roi Jalara.
Putain de merde.
« Comme tu peux le constater, c’était un message très intéressant », déclara Isbeth d’un ton indifférent.
Je n’arrivais pas à croire que j’avais sous les yeux la tête du roi du sang. Lentement, un sourire étira mes lèvres. Puis j’éclatai d’un rire profond, dur. Par les dieux, Poppy était… Bon sang, elle était d’une violence absolument délicieuse. J’étais impatient de lui montrer à quel point j’approuvais son geste.
« Seigneurs… Je reconnais bien ma reine. »
La surprise arrondit les yeux du Revenant doré, mais je continuai de rire jusqu’à ce que des crampes étreignent mon estomac vide et que les larmes me montent aux yeux.
« Je suis contente que tu trouves ce spectacle divertissant », fit remarquer Isbeth, glaciale.
Les épaules secouées de sursauts, je renversai ma tête en arrière contre le mur.
« Pour être honnête, il y a belle lurette que je n’avais rien vu d’aussi réjouissant.
— Je te suggérerais bien de sortir davantage, mais… » Elle désigna les chaînes d’un geste dédaigneux. « Ce n’était qu’une partie du message de Penellaphe.
— Il y avait autre chose ? »
Isbeth acquiesça. « Il contenait un certain nombre de menaces.
— Ça ne m’étonne pas », gloussai-je, regrettant de ne pas avoir été là pour voir ça.
Je ne doutais pas une seule seconde que Poppy avait mis fin elle-même à la vie de Jalara.
Les narines de la reine du sang se dilatèrent.
« Mais un avertissement m’a particulièrement intéressée. »
Avec lenteur, elle s’accroupit dans un mouvement sinueux qui me rappela les serpents à sang froid qui peuplaient les contreforts des montagnes de Nyktos. Les reptiles bicéphales, orange et rouge, étaient tout aussi venimeux que la vipère devant moi.
« Contrairement à toi et à ma fille, Malec et moi n’avons jamais eu le privilège de recevoir la marque du mariage – la preuve que l’autre est toujours en vie ou a péri. Et tu sais que même le lien qui unit des cœurs jumeaux ne suffit pas à alerter du trépas de l’autre. J’ai passé plusieurs centaines d’années à croire que Malec était mort. »
Ma bonne humeur s’évapora.
« Mais on dirait que je me suis trompée. Non seulement Penellaphe prétend qu’il est vivant, mais elle affirme savoir où il se trouve. » Le Revenant, qui l’étudiait, pencha de nouveau la tête. Isbeth semblait ne rien remarquer. « Elle a menacé de le tuer. Et quand Penellaphe commencera à croire en sa puissance, elle en sera parfaitement capable. » Ses yeux sombres se vrillèrent aux miens. « Est-ce vrai ? Est-il en vie ? »
Par les dieux, Poppy ne plaisantait vraiment pas.
« Oui, confirmai-je à mi-voix. Il est en vie. Pour le moment. »
Le corps svelte de la reine se mit presque à palpiter.
« Où est-il, Casteel ?
— Allons, Vicebeth, chuchotai-je en me penchant le plus possible en avant. Vous devriez savoir que vous n’avez absolument aucune chance de me tirer une information pareille. Même si vous décidiez d’amener mon frère ici pour l’écorcher vif sous mes yeux. »
Isbeth m’observa en silence un long moment.
« Tu dis vrai. »
J’affichai un large sourire. En effet, je ne mentais pas. Isbeth pensait pouvoir m’utiliser pour contrôler Poppy, mais ma superbe et implacable épouse l’avait mise en échec et il était hors de question que je compromette sa réussite. Pas même pour Malik.
« Je me souviens d’un temps où tu étais prêt à tout pour ta famille, fit valoir la reine du sang.
— C’était une autre époque.
— Aujourd’hui, tu sacrifierais donc tout pour Penellaphe ?
— Absolument tout, affirmai-je.
— À cause de l’opportunité qu’elle représente ? supposa-t-elle. Est-ce vraiment le moteur qui t’anime ? Après tout, grâce à ma fille, tu as usurpé la place de ton frère et de tes parents. Tu es un roi, désormais. Et, par sa lignée, elle est la reine incontestée. Ce qui fait de toi son égal. »
Je secouai la tête, blasé. Naturellement, elle s’imaginait que mes sentiments pour sa fille étaient intéressés.
« Depuis combien de temps prévoyais-tu de te l’approprier ? poursuivit-elle. Au fond, peut-être n’as-tu jamais eu l’intention de l’utiliser pour libérer Malik. Si ça se trouve, tu ne l’aimes même pas vraiment. »
Je soutins son regard.
« Qu’elle règne sur tous les continents et les océans ou sur un tas de cendres et d’os, elle sera toujours ma reine. L’amour est un sentiment trop faible pour décrire le feu qu’elle allume en moi et ce que j’éprouve pour elle. Elle est mon univers.
— Ma fille mérite d’être aimée aussi fort qu’elle aime », reprit Isbeth après un nouveau silence prolongé. Un reflet d’argent scintilla au centre de ses prunelles. Il n’était cependant pas aussi éclatant que celui que je voyais dans celles de Poppy. La reine du sang examina l’anneau autour de ma gorge. « Je n’ai jamais voulu ça – cette guerre entre ma fille et moi.
— Vraiment ? m’esclaffai-je sèchement. Qu’est-ce que vous espériez, au juste ? Qu’elle se plie docilement à vos plans ?
— Et qu’elle épouse ton frère ? » En me voyant grogner, ses yeux s’illuminèrent de plus belle. « Bonté divine ! Cette simple idée te ronge, n’est-ce pas ? Si je t’avais tué la dernière fois, c’est lui qui l’aurait Élevée. »
Il me fallut mobiliser toutes mes forces pour me retenir de réagir – d’essayer de lui arracher le cœur.
« Sauf que vous n’auriez toujours pas ce que vous voulez. Poppy aurait fini par découvrir la vérité sur vous, sur les Élevés. Elle se doutait déjà de quelque chose avant même que j’entre dans sa vie. Elle ne vous aurait jamais laissée vous emparer de l’Atlantie. »
Son sourire réapparut, quoique pincé. « Crois-tu que mes ambitions s’arrêtent à l’Atlantie ? Comme si le destin de ma fille se limitait à ça ? Non, il est bien plus grandiose. Tout comme l’était celui de Malik. Et comme l’est devenu le tien. Désormais, nous faisons tous partie d’un dessein plus vaste. Et ensemble, nous redonnerons au royaume la grandeur qui aurait toujours dû être la sienne. C’est déjà en marche. »
Je me figeai. « De quoi parlez-vous ?
— Tu le sauras en temps voulu. » Elle se releva. « Si ma fille t’aime sincèrement, ce qui va suivre me chagrinera plus que tu ne peux l’imaginer, ajouta-t-elle avant de tourner légèrement la tête. Callum ? »
Le Revenant doré contourna le crâne de Jalara, soucieux de ne pas le toucher.
Je me tournai vers lui.
« Je ne sais pas qui tu es, mais je vais te tuer aussi, d’une manière ou d’une autre. Je préfère te prévenir. »
Il hésita, la tête penchée sur le côté.
« Si tu savais combien de fois j’ai entendu ce genre de menaces. » Un léger sourire aux lèvres, il tira une fine lame de pierre d’ombre de la sangle qui traversait sa poitrine. « Mais tu es le premier qui pourrait bien y parvenir. »
Sur ces mots, il fondit sur moi et le monde disparut dans une explosion de douleur.



Chapitre 2
Poppy
Au milieu du dédale des conifères qui entouraient la ville fortifiée de Massene, j’aperçus un Lycan au pelage blanc et argenté qui faisait les cent pas.
Tapi près des épais buissons qui parsemaient le sol de la forêt, Arden s’approcha sans bruit des limites des Terres sylvestres. Cette bande longue et large de bois marécageux bordait à la fois Massene et Pas-du-Chêne, et s’étendait jusqu’au littoral du royaume de Solis.
La terre grouillait d’insectes qui empestaient la pourriture et se nourrissaient de la moindre parcelle de peau visible avec l’avidité des Voraces. En cherchant bien, on pouvait y trouver toutes sortes de spécimens qui rampaient sur la mousse. Et, dans les arbres, des cercles grossiers faits de bâtons ou d’os ressemblant vaguement à l’écusson royal de la Couronne sanglante, à la différence que la ligne traversait le centre du cercle en diagonale.
Massene était nichée au cœur du territoire du clan des Os morts. Nous n’avions vu aucune trace de ce mystérieux groupe qui vivait autrefois là où s’étendait à présent la Forêt sanglante, et qui se nourrissait de préférence de la chair des êtres vivants – mortels et Lycans compris. Mais ça ne voulait pas dire qu’ils n’étaient pas présents. Depuis notre arrivée dans les Terres sylvestres, nous avions la sensation d’être épiés par une centaine de paires d’yeux.
Pour toutes ces raisons, je n’aimais pas beaucoup ces terres, sans pouvoir dire si je détestais davantage les cannibales ou les serpents.
Mais avant de nous emparer de Pas-du-Chêne, la plus grande ville portuaire de la côte orientale, il nous fallait d’abord prendre Massene. Et pour mener l’assaut, nous allions devoir nous contenter des Lycans et d’un petit bataillon. Ces troupes nous avaient rejoints avant les grandes armées dirigées par… son père, Valyn Da’Neer, l’ancien roi d’Atlantie. Tous les drakens, sauf un, escortaient ces régiments. Mais je n’avais pas tiré les gardiens des dieux de leur sommeil uniquement pour qu’ils rasent par le feu les villes et leur population.
Le général Aylard, qui commandait le dernier bataillon arrivé, avait été très mécontent de l’apprendre et de découvrir notre plan pour le siège de Massene. Mais j’étais la reine et j’avais en tête deux objectifs essentiels.
Libérer notre roi.
Et modifier notre doctrine consistant jusqu’ici à faire la guerre en détruisant des vies et à ne laisser derrière nous que de gigantesques cimetières. Ce n’était pas ce qu’il aurait voulu. Et ce n’était pas ce que je voulais.
Massene était plus grande que New Haven et Whitebridge, mais plus petite que Pas-du-Chêne, et moins bien gardée que la ville portuaire. Elle n’était cependant pas sans défense.
Pour autant, nous ne pouvions plus attendre l’arrivée de Valyn et des autres généraux. Les Élevés derrière ces remparts emmenaient les mortels dans les bois pour s’en nourrir avant de les y abandonner. Les attaques de Voraces se faisaient de plus en plus fréquentes et chaque horde devenait plus importante que la précédente. Pire encore : d’après nos éclaireurs, le calme régnait sur la ville pendant la journée. La nuit, en revanche… les cris fusaient.
La veille, ils avaient tué trois de nos Lycans qui patrouillaient dans les bois et planté leurs têtes sur des piques à la frontière de Pompay. Je les connaissais. Jamais je n’oublierais leurs noms.
Roald, Krieg, Kyley.
Je ne pouvais pas me permettre d’attendre plus longtemps.
Vingt-trois jours s’étaient écoulés depuis qu’il s’était livré au monstre. Le même qui avait fait de lui une chose. Depuis que je l’avais contemplé pour la dernière fois, que j’avais vu ses yeux d’or se réchauffer, ses fossettes se creuser l’une après l’autre dans ses joues, d’abord la droite et puis la gauche, que j’avais senti sa peau contre la mienne ou entendu sa voix. Vingt-trois jours.
Les plaques d’armure qui me protégeaient la poitrine et les épaules se resserrèrent lorsque je me penchai sur l’encolure de Setti. Le mouvement attira l’attention de Naill, qui chevauchait à ma gauche. Je me cramponnais fermement aux rênes du destrier, comme… comme il me l’avait enseigné. J’ouvris mes sens pour établir une connexion avec Arden.
Une saveur acidulée, presque amère, tapissa ma bouche. L’angoisse. Ainsi qu’une certaine aigreur – la colère.
« Qu’est-ce qu’il y a ?
— Je ne suis pas sûre. » Je tournai les yeux sur ma droite. Des ombres obscurcissaient les traits hâlés de Kieran Contou, le Lycan autrefois lié à mon époux, devenu conseiller de la couronne. « Quelque chose le contrarie. »
À notre approche, Arden cessa son inspection des lieux pour porter sur moi son regard d’un bleu éclatant. Il poussa un petit gémissement qui me déchira le cœur. Son empreinte unique me rappelait l’odeur iodée de la mer. Je ne tentai pas de lui parler à travers le Notam originel, le Lycan n’étant pas encore à l’aise avec cette méthode de communication.
« Qu’est-ce qui ne va pas ? »
Il désigna de son imposante tête striée d’argent et de blanc le Mur de Massene, avant de retourner rôder entre les arbres.
Levant le poing, Kieran fit signe à ceux qui nous suivaient de s’arrêter. Naill et lui s’avancèrent en se frayant un chemin dans l’épais bosquet de conifères. Attendant leur feu vert, je touchai la bourse attachée sur ma hanche. Le petit cheval de bois que Malik avait sculpté pour… son sixième anniversaire s’enfonça dans la marque de mariage qui ornait ma paume.
Malik.
Le premier héritier du trône de l’Atlantie. Il avait été capturé alors qu’il essayait de libérer son frère. Et tous les deux avaient été trahis par la Lycan dont il avait été amoureux.
La tristesse que j’avais ressentie en apprenant la traîtrise de Shea était maintenant éclipsée par le chagrin et la colère que m’inspirait celle de Malik. Je m’efforçais de contenir cette rage. Malik avait subi un siècle de captivité. Les dieux seuls savaient ce qu’il avait enduré ou ce à quoi il avait été contraint pour survivre. Cela n’excusait pas sa trahison et ne diminuait en rien le coup qu’il avait porté à son frère. Mais il était une victime, lui aussi.
Tout ce que je te demande, c’est de rendre sa mort aussi rapide et indolore que possible.
La requête que m’avait faite Valyn Da’Neer avant mon départ d’Atlantie me pesait sur le cœur. C’était un poids que j’allais devoir porter. Un père ne devrait pas avoir à tuer son propre fils. J’espérais ne pas en arriver là, mais je ne voyais pas comment l’éviter.
Kieran s’immobilisa. Ses émotions, soudaines et intenses, me frappèrent par vagues amères… d’horreur. Secouée par sa réaction, je sentis la peur me nouer l’estomac.
« Que se passe-t-il ? questionnai-je en constatant qu’Arden s’était de nouveau arrêté.
— Par les dieux », grommela Naill, qui se rejeta brusquement en arrière sur sa selle sous le choc de la vision qui s’offrait à ses yeux.
Sa peau d’un brun profond prit une pâleur grisâtre. Son effroi était si puissant qu’il perçait mes remparts telles des griffes féroces.
Sans réponse de leur part, l’inquiétude monta en moi jusqu’à envahir tout mon être. Je fis avancer Setti entre Kieran et Naill. À travers les arbres, le portail du Mur de Massene se profilait.
Je ne compris pas immédiatement ce que je voyais : suspendues aux immenses portes se trouvaient des silhouettes en forme de croix – par dizaines.
Ma respiration se fit rauque. La Matière se mit à vibrer dans ma poitrine serrée. La bile me monta à la gorge. J’eus un mouvement de recul. Avant que je ne perde l’équilibre et ne bascule de la selle, Naill me rattrapa par l’épaule.
Ces formes étaient… des corps.
Des cadavres d’hommes et de femmes nus, cloués par les poignets et les pieds aux portes de fer et de calcaire, exposés à la vue de tous…
Leurs visages…
Un vertige me saisit. Leurs visages n’étaient pas à découvert, mais tous enveloppés du même voile qu’on m’avait autrefois contrainte à porter, retenu par des chaînes dorées brillant d’un éclat terne au clair de lune.
Les rênes de Setti m’échappèrent. Une tempête de rage remplaça l’incrédulité. La Matière, l’essence originelle des dieux présente dans toutes les lignées, se mit à palpiter dans ma poitrine. Elle était bien plus forte chez moi, car celle qui coulait dans mes veines me venait de Nyktos, le roi de tous les dieux. Alors que je regardais les corps, l’essence divine se mêla à une fureur glaciale. Je me mis à suffoquer. Un léger goût métallique emplit l’intérieur de ma bouche. Au loin, au-delà de l’épouvantable spectacle du portail, le sommet des tours en spirale couleur ivoire se détachait sur le ciel qui s’assombrissait à vue d’œil.
Au-dessus de nos têtes, les arbres se mirent à trembler et nous arrosèrent d’une pluie d’aiguilles. Et la colère, l’horreur que m’inspirait la scène, s’amplifia jusqu’à ce qu’une lueur argentée teinte ma vision périphérique.
Je portai le regard sur ceux qui arpentaient le chemin de ronde du Mur, de part et d’autre du portail où étaient cruellement exposés les cadavres des mortels. C’était de moi que venait la sensation qui m’emplissait la bouche et m’obstruait la gorge. Le parfum ténébreux, légèrement sucré, qui roulait sur ma langue émanait du plus profond de mon être. De ce vide froid et douloureux qui s’était réveillé au cours des vingt-trois jours passés.
Il avait le goût de la vengeance.
De la fureur.
Et de la mort.
Le goût de la mort s’intensifia tandis que les gardes du Mur s’arrêtaient à deux pas des cadavres pour échanger quelques mots et rire d’une plaisanterie. Le regard braqué sur eux, je sentis ma volonté grandir et la Matière pulser dans ma poitrine. Une rafale, plus glaciale qu’un matin d’hiver, balaya les créneaux, soulevant l’ourlet des voiles et déséquilibrant les gardes sur le chemin de ronde, dont plusieurs furent repoussés vers le bord.
Tout à coup, ils cessèrent de rire et je sus que les sourires que je ne pouvais pas distinguer s’étaient effacés.
« Poppy. » Kieran se pencha sur sa selle pour m’empoigner la nuque sous mon épaisse tresse. « Il faut que tu te calmes. Si tu fais quoi que ce soit maintenant, avant qu’on sache exactement combien d’hommes sont postés sur le Mur, ils sauront qu’on est là. Nous devons attendre. »
Je n’étais pas sûre de vouloir me calmer, mais Kieran avait raison. Si l’on voulait prendre Massene en épargnant un maximum de vies – ces innocents régulièrement transformés en Voraces ou pendus aux portails –, je devais contrôler mes émotions et mes dons.
Et j’en étais capable.
Si je le voulais.
Les semaines précédentes, j’avais consacré beaucoup de temps au Notam originel, à m’exercer avec les Lycans jusqu’à déterminer à quelle distance nous pouvions nous éloigner tout en restant capables de communiquer. Hormis Kieran, ce fut avec Delano que ces exercices fonctionnèrent le mieux : je pus le joindre à travers le Notam jusqu’au cœur des Plaines désertées. Mais je m’étais aussi entraînée à manier la Matière de sorte que l’énergie exécute instantanément ce que je me représentais mentalement, qu’elle devienne ma volonté.
Pour me battre comme une déesse.
Les poings serrés, je rappelai la Matière. Il me fallut mobiliser toutes mes forces pour me retenir de semer la mort.
« Ça va ? me demanda Kieran.
— Non, répondis-je, la gorge nouée. Mais j’ai la situation en main. » Je me tournai vers Naill. « Tout va bien ? »
Abattu, l’Atlantien secoua la tête.
« Je n’arrive pas à comprendre qu’on puisse faire ça.
— Moi non plus. » Kieran le regarda tandis qu’Arden s’éloignait de la bordure des arbres. « Ce qui est une bonne chose, je suppose. »
À contrecœur, je repris mon inspection des créneaux, au sommet des remparts. Regarder les corps plus de quelques secondes m’était insupportable. Je ne pouvais pas me permettre d’y penser vraiment, ni de réfléchir à ce qu’il vivait, à ce qu’on lui faisait subir.
Une caresse légère comme une plume effleura mes pensées, suivie par la fraîcheur printanière de l’empreinte de l’esprit de Delano. Le Lycan arpentait le périmètre du Mur afin d’estimer l’ampleur des troupes qui le gardaient. Meyaah Liessa ?
Je retins un soupir en reconnaissant l’expression de l’ancienne langue atlantienne qui se traduisait plus ou moins par ma reine. Les Lycans savaient qu’ils n’avaient pas besoin de m’appeler ainsi, mais beaucoup le faisaient encore. Cependant, si Delano préférait employer ce titre par respect, Kieran le faisait surtout pour m’énerver.
Je laissai l’empreinte me guider jusqu’au Lycan. Oui ?
Il y a vingt gardes au portail nord. Quelques secondes de silence s’écoulèrent. Et…
Je ressentis son chagrin à travers le lien. Je fermai brièvement les paupières. Et des mortels crucifiés, devinai-je.
Oui.
L’essence palpita en moi. Combien ?
Une vingtaine, répondit-il. Une puissante vague d’énergie affleura sur ma peau. Emil est sûr de pouvoir les éliminer rapidement, ajouta-t-il, mentionnant l’Atlantien au tempérament souvent irrévérencieux.
Je rouvris les yeux. Massene n’avait que deux entrées, l’une au nord, et celle-ci, orientée vers l’est.
« Delano compte vingt gardes au portail nord, expliquai-je aux autres. Emil pense pouvoir s’en débarrasser.
— Il en est capable, confirma Kieran. Il est aussi adroit que toi à l’arbalète. »
Je soutins son regard pénétrant.
« Dans ce cas, il est temps de passer à l’attaque. »
Il hocha la tête en signe d’assentiment. Les deux Lycans et moi rabattîmes les capuchons de nos pèlerines sur nos têtes pour dissimuler les armures dont Naill et moi étions bardés.
« Je préférerais sincèrement que tu portes une quelconque forme de protection, dis-je à Kieran.
— Ça me gênerait pour me transformer, argua-t-il. En plus, aucune armure n’est efficace à cent pour cent. Il y a toujours des points faibles, des zones que ces hommes postés sur le Mur savent exploiter.
— Merci pour le rappel », murmura Naill alors que nous nous approchions au pas de la bordure des arbres.
Kieran esquissa un sourire narquois.
« Je suis là pour ça. »
Blasée, je cherchai l’empreinte de Delano, ne m’autorisant pas à penser aux vies auxquelles mon ordre allait bientôt mettre fin. Tuez-les.
La réponse du Lycan ne tarda pas à me parvenir. Avec joie, meyaah Liessa. On vous rejoint bientôt au portail est.
« Tenez-vous prêts », dis-je à voix haute, concentrée sur les gardes postés sur le Mur, droit devant.
La trentaine d’individus juchés sur le chemin de ronde éclairé par la lune n’avait sans doute pas eu d’autre choix que de rejoindre la garde du Mur. Les opportunités d’emploi étaient limitées, à Solis, surtout pour ceux qui n’étaient pas issus des familles investies du pouvoir et des privilèges accordés par l’Élévation. Ceux qui vivaient loin de la capitale. Comme la plupart des villes orientales, à l’exception de Pas-du-Chêne, Massene n’était pas riche. Elle se composait principalement de fermiers, dont les cultures nourrissaient la majeure partie du royaume.
En revanche, les hommes qui riaient et bavardaient comme si les cadavres empalés ne les affectaient pas montraient une absence de sentiments tout aussi froide et insensible que celle des Élevés.
Comme je venais de le faire en donnant le feu vert à Delano, je m’interdis de penser aux vies que ma volonté allait bientôt abréger.
Je ne pouvais pas me le permettre.
C’était une leçon que m’avait apprise Vikter autrefois : lorsqu’un assaillant nous pointe son épée sur la gorge, il ne faut pas réfléchir à la vie qu’il laissera derrière lui.
En cet instant, je n’avais pas de lame sous la gorge, mais des menaces bien pires planaient sur les mortels derrière ce Mur.
J’invoquai la Matière, qui réagit immédiatement et afflua à la surface de ma peau. Ma vision se teinta d’argent tandis que Kieran et Naill levaient leurs arbalètes, chacune équipée de trois carreaux.
« Je me charge de ceux qui sont postés au bout du Mur, annonça Kieran.
— Et moi de ceux sur la gauche », dit Naill.
Ce qui en laissait une dizaine autour du portail. La Matière se mit à tourbillonner en moi. Brûlante et glacée à la fois, elle se déversa dans mes veines et inonda le vide qui m’habitait. Chaque cellule de mon être se concentra sur mes cibles, postées près des pauvres mortels voilés.
Ma volonté s’accomplit au moment précis où l’image de ce que je souhaitais voir arriver emplit mon esprit. Le craquement successif de leurs nuques se mêla au sifflement des flèches décochées. Aucun d’eux n’eut le temps de crier, d’alerter de possibles renforts à proximité. Kieran et Naill réarmèrent rapidement leurs arbalètes pour éliminer les derniers avant même que les gardes dont j’avais brisé la nuque ne commencent à s’effondrer.
Mais ils rejoignirent ceux touchés par les flèches, basculant en avant dans le néant. Le bruit de leurs corps heurtant le sol me fit tressaillir.
Nous avançâmes et traversions la clairière lorsqu’une nouvelle silhouette encapuchonnée arriva du côté gauche du Mur pour me rejoindre à cheval : Emil. Je mis rapidement pied à terre lorsqu’il parvint à notre hauteur, suivi par un Lycan blanc comme neige qui rasait les remparts.
« Quels enfoirés ! grogna Emil en regardant les portes. C’est un manque de respect total.
— Je suis d’accord », opina Kieran, qui me suivit tandis que je m’approchais de la chaîne qui retenait le portail fermé.
Au moment de me saisir des maillons froids, je sentis la colère qui débordait de l’Atlantien. Il descendit rapidement de cheval pour me rejoindre. Près des sabots des chevaux, fébrile, Arden ne tenait pas en place. Naill tira les montures par leurs brides tandis que Delano me frôlait les jambes. J’empoignai les chaînes d’une main et fermai les yeux. J’avais découvert qu’il était possible d’utiliser la Matière de la même manière que le feu de draken. Elle ne pouvait pas tuer un Revenant – elle n’avait même, à vrai dire, aucun effet sur eux – mais elle avait le pouvoir de faire fondre le fer. Pas en grande quantité, mais cela suffisait.
« Ne traînons pas, nous pressa Kieran à voix basse. L’aube approche. »
J’approuvai d’un signe de tête. Une aura argentée se déploya autour de mes mains avant d’onduler sur la chaîne, tandis qu’Emil guettait entre les barreaux de la grille l’arrivée d’autres gardes. Je fronçai les sourcils quand la lueur se mit à pulser, assombrissant les morceaux de métal comme s’ils étaient faits de filaments d’ombre. En un clin d’œil, ces volutes disparurent. Ou n’avaient jamais existé. La luminosité n’était pas idéale et j’avais beau être une déesse, ma vue et mon ouïe restaient mortelles, à mon grand agacement.
La chaîne se rompit.
« Pratique, comme talent », fit remarquer Naill, qui poussa la grille sans bruit avec l’aide d’Emil.
Je lui décochai un bref sourire.
Soudain, les Terres sylvestres s’animèrent. Le tapis d’aiguilles craqua sous les pattes des Lycans lorsque plusieurs dizaines d’entre eux s’avancèrent d’un même mouvement, menés par la sœur de Kieran.
Vonetta possédait la même fourrure fauve que son frère. Sous sa forme de Lycan, elle était plus petite, mais tout aussi féroce. Nos regards se croisèrent brièvement alors que je captais son empreinte – chêne blanc et vanille. Sois prudente, lui intimai-je.
Toujours, répondit-elle du tac au tac, tandis que quelqu’un refermait les grilles derrière notre groupe.
Je me détournai de Vonetta pour étudier les baraquements silencieux situés à quelques centaines de mètres du Mur. Bâtis de pierre, ils s’élevaient sur un seul niveau. Au-delà de ces constructions et des cultures, les contours de petits bâtiments trapus se détachaient devant le manoir de Cauldra et contre l’horizon qui se parait déjà d’un bleu plus clair.
Au lieu de ma dague en os de Lycan, je choisis l’épée courte, que je tirai du fourreau qui la retenait dans mon dos, poignée dirigée vers le bas. Nous progressions rapidement dans l’obscurité des conifères qui bordaient la large route pavée. Nous nous arrêtâmes devant les baraquements, les Lycans s’aplatissant sur le sol.
Tapie contre l’écorce rugueuse d’un tronc, j’inspectai par les fenêtres l’intérieur des bâtiments éclairés par des lampes à gaz. Plusieurs silhouettes s’y affairaient. Sous peu, ils finiraient par s’apercevoir qu’il n’y avait plus personne sur le Mur.
Kieran me rejoignit, une main posée sur le tronc au-dessus de la mienne.
« Il doit nous rester une vingtaine de minutes avant le lever du jour, dit-il. Les Élevés devraient déjà aller se coucher. »
J’opinai du chef. Contrairement à Masadonia, Massene ne possédait ni temple ni Allées radieuses où vivaient les riches mortels et les Élevés. Dans cette ville, tous les Vamprys habitaient au manoir de Cauldra.
« N’oubliez pas, dis-je en resserrant ma prise sur l’épée. Nous ne faisons aucun mal aux mortels qui baissent les armes, ni aux Élevés qui se rendent. »
Murmures et grognements d’assentiment coururent parmi les rangs. Kieran fit un signe de tête à Naill. L’Atlantien se faufila vers l’avant, avant de foncer à une vitesse fulgurante jusqu’aux baraquements. Il frotta sur un mur le tranchant de son épée, qui produisit un assourdissant grincement au contact de la pierre.
« Bon, marmonna Emil, c’est une façon de s’annoncer comme une autre. »
Une porte s’ouvrit à la volée et un garde en surgit, épée au clair. Il tourna la tête de gauche à droite, mais Naill avait déjà disparu dans les arbres.
« Qui va là ? » lança le garde tandis que d’autres sortaient à leur tour de la caserne. Il fouilla l’obscurité du regard. « Il y a quelqu’un ? »
Je quittai ma cachette.
« Faut-il vraiment que ce soit toi ? questionna Kieran à voix basse.
— Oui.
— La bonne réponse était non.
— Bien essayé. » Je le contournai prudemment.
Le Lycan soupira, mais ne fit aucun geste pour m’arrêter. « Un de ces jours, tu prendras conscience que tu es reine, siffla-t-il.
— C’est peu probable », fit remarquer Emil.
Mes sens déployés, je m’avançai en zone dégagée. Les hommes, qui ignoraient encore que les gardes du Mur avaient été neutralisés, se tournèrent vers moi.
« Qui je suis n’a pas d’importance, déclarai-je, sentant l’onde de surprise qui se propagea parmi eux lorsqu’ils comprirent qu’ils avaient affaire à une femme. Ce qui compte, c’est que nous sommes entrés dans la ville et que vous êtes encerclés. Nous ne sommes pas venus vous déposséder, nous sommes ici pour destituer la Couronne sanglante. Déposez les armes et il ne vous sera fait aucun mal.
— Et qu’est-ce qui se passera si on refuse de se mettre à plat ventre devant une garce d’Atlantienne ? » rétorqua l’homme.
La saveur acidulée du malaise et de l’inquiétude irradia de certains de ses camarades.
J’arquai les sourcils. Ces gardes étaient au courant qu’une petite partie des forces armées atlantiennes étaient déployées aux abords de Pompay. Ils ignoraient, en revanche, qu’un draken se trouvait dans nos rangs.
Et que la reine de l’Atlantie était aussi présente et se trouvait être la garce à laquelle ils s’adressaient.
Les mots que je m’apprêtais à prononcer étaient terribles, mais je m’y contraignis malgré tout. « Vous mourrez.
— Ah oui ? » ricana l’homme. Je ravalai la déception qui montait en moi. Je ne devais pas oublier que de nombreux mortels n’avaient aucune idée du maître qu’ils servaient, de qui était leur véritable ennemi. « Mes hommes et moi sommes-nous censés trembler devant une pitoyable armée qui envoie des meutes de gros chiens et des garces mener ses batailles ? » Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. « On dirait qu’on va avoir une nouvelle tête à planter sur la porte. » Il se retourna face à moi. « Mais d’abord, on va bien profiter de cette bouche et de ce qui se cache sous ce manteau. Pas vrai, les gars ? »
Quelques rires gras fusèrent, mais chez d’autres, l’aigreur s’accentua.
Je penchai la tête sur le côté.
« C’est votre dernière chance. Déposez vos épées et rendez-vous. »
L’imbécile s’avança d’un air fanfaron.
« Et si tu t’allongeais plutôt sur le dos et que tu écartais les jambes ? »
Une colère brûlante déferla le long de ma colonne vertébrale. « Non, merci.
— Ce n’était pas une question. » Il fit un pas de plus, mais n’alla pas plus loin.
Vonetta jaillit des ténèbres et atterrit sur le garde, dont le cri s’interrompit lorsqu’elle referma ses mâchoires sur sa gorge, le tuant sur le coup.
Un autre se rua en avant, l’épée brandie, alors que Vonetta traînait sa victime sur le sol. Je m’interposai, saisissant le bras de l’assaillant avant de lui enfoncer ma lame dans le ventre. Lorsque je retirai l’épée, deux yeux bleus s’écarquillèrent au milieu d’un visage bien trop jeune.
« Désolée », murmurai-je en le repoussant.
Plusieurs gardes se précipitèrent sur Vonetta et moi, avant de s’apercevoir que ce n’était pas de nous qu’ils devaient s’inquiéter – mais il était trop tard.
Les Lycans sortirent de l’ombre des arbres, encerclant les gardes en quelques secondes. Le craquement des os et les cris stridents, abrégés prématurément, résonnèrent dans ma tête. Kieran trancha la gorge d’un garde de sa lame.
« Quand est-ce que les mortels vont arrêter de nous traiter de gros chiens ? demanda-t-il en rejetant sur le côté le garde vaincu. Ils ne font pas la différence entre un chien et un loup ?
— Faut croire que non. » D’un pas raide, Emil passa à côté de celui qui s’en était pris à Vonetta et cracha sur son cadavre. Il leva les yeux vers moi. « Quoi ? Il allait poignarder Netta dans le dos. C’est déloyal. »
Difficile de contester. Je me tournai vers les soldats les plus en retrait, ceux dont j’avais ressenti le malaise. Ils étaient cinq. Leurs épées gisaient à leurs pieds. L’écœurante amertume de la peur imprégna ma peau lorsque Delano s’avança, les crocs tachés de sang. La puanteur de l’urine flotta dans l’air.
« Nous… nous nous rendons, balbutia l’un d’eux, tremblant.
— Delano », appelai-je doucement. Le Lycan se figea, sans cesser de grogner. « Combien y a-t-il d’Élevés ici ?
— Dix, répondit l’homme, aussi pâle que la lune déclinante.
— Vont-ils bientôt rentrer au manoir de Cauldra ? interrogea Kieran, qui vint se placer à mes côtés.
— Ils devraient déjà y être, intervint un autre. Ils sont sous bonne escorte. Depuis que le duc a appris l’existence de votre campement. »
Je lançai un bref regard à Naill, qui tenait les rênes de Setti et des autres chevaux.
« Ont-ils tous pris part au châtiment qu’ont subi les mortels crucifiés au portail ? » demandai-je.
Le troisième – un homme d’une trentaine ou quarantaine d’années, plus âgé que la plupart des soldats du Mur – répondit : « Aucun d’eux ne s’est opposé aux ordres du duc Silvan.
— Quel était le motif de ces exécutions ? » questionna Kieran.
Une nouvelle vague de déception monta en moi, pesant sur ma poitrine. Je voulais – non, j’avais besoin de – croire qu’il existait d’autres Élevés comme… comme Ian, mon frère, même si ce n’était pas par le sang. J’étais convaincue qu’il n’était pas le seul.
« Leur bon vouloir », dit le premier garde – celui qui s’était rendu. Il semblait à deux doigts de vomir. « Ils les ont choisis au hasard. Des jeunes, des vieux, peu importe. Ces gens ne causaient pas d’ennuis. Personne n’en cause jamais.
— Pareil pour les autres, intervint un autre garde plus jeune. Ceux-là, ils les ont emmenés à l’extérieur du Mur. »
La mâchoire serrée, Kieran se concentra sur le mortel. « Tu sais ce qu’ils leur ont fait ?
— Moi, je le sais, répondit le plus âgé. Ils les ont emmenés dans la forêt. Ils se sont nourris d’eux, et ils les ont laissés se transformer en Voraces. Personne ne m’a cru quand je l’ai raconté aux autres, grommela-t-il en désignant ses camarades du menton. Ils m’ont dit que j’étais fou, mais je sais ce que j’ai vu. Enfin, je ne pensais pas… » Il se tourna vers la grille. « Je me suis quand même demandé si je n’étais pas fou. »
Il n’avait pas imaginé ce dont les Élevés étaient capables.
« Si ça peut te rassurer, tu n’es pas fou », répondit Kieran.
Sentant que cette information ne changeait pas grand-chose, je me tournai vers Naill, rengainant mon épée.
« Veille à ce qu’ils restent dans leurs quartiers. Et qu’on ne leur fasse pas de mal, précisai-je avant de faire signe à Arden. Reste avec lui. »
Hochant la tête, Naill me tendit les rênes de Setti. Je me saisis des sangles et du pommeau pour monter en selle. Les autres m’imitèrent.
« C’est vrai ce que vous avez dit ? demanda l’aîné des gardes, qui s’arrêta tandis que nous nous éloignions des baraquements. Vous n’allez pas nous déposséder ?
— C’est la vérité. » Je raffermis ma prise sur les rênes de Setti. « Nous n’avons qu’un seul objectif : anéantir la Couronne sanglante. »
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L’ourlet de ma pèlerine froufrouta autour de mes jambes tandis que je plongeais sous le bras tendu d’un garde avant de pivoter pour lui enfoncer mon épée dans le dos. Je fis volte-face, esquivant un couteau lancé dans ma direction. Delano bondit au-dessus de ma tête et planta griffes et crocs dans le corps de mon assaillant en même temps que je me relevais.
De tous les gardes postés à l’extérieur du manoir, aucun ne capitula.
Sous le ciel strié des rayons rosés de l’aube, je tournoyai sur moi-même avec un grognement, avant de repousser un garde d’un coup de pied. L’homme tomba sur le chemin de Vonetta. Je m’élançai vers les portes barricadées et parai la lame d’un autre assaillant. Emil surgit derrière lui et lui trancha la gorge. Une giclée de sang chaud fusa dans les airs. Kieran neutralisa un autre garde d’un coup de dague sous le menton, me libérant un passage.
La mort ici était omniprésente. Des cadavres jonchaient la cour dépouillée. Le sang inondait l’ivoire mat des marches et éclaboussait les murs extérieurs. Je levai une main pour invoquer l’essence originelle. Une éclatante lumière argentée descendit le long de mon bras et jaillit au bout de mes doigts. La Matière décrivit un arc au-dessus de la cour, avant de s’écraser sur les portes. Le bois céda dans une explosion de débris.
Paré de bannières cramoisies frappées des armoiries de la Couronne sanglante au lieu du blanc et de l’or de Masadonia, le vestibule était désert.
« Les souterrains, supposa Kieran qui se dirigeait vers la droite, les joues maculées de sang. Ils ont dû se cacher dans les souterrains.
— Et tu sais comment y accéder ? »
Je le rattrapai, déployant mes sens pour m’assurer qu’il n’était pas blessé.
« Cauldra ressemble à New Haven. » Il se passa la main sur le visage, essuyant le sang qui n’était pas le sien. « Ils disposent sûrement de salles souterraines, près des cachots. »
Malgré moi, je songeai aux cellules de New Haven où j’avais séjourné un certain temps. Mais Kieran avait vu juste, et il trouva l’accès à droite au fond du vestibule.
D’un coup de pied, il enfonça la porte, révélant un escalier exigu, éclairé par des torches. Il me décocha un sourire malicieux qui me coupa le souffle tant il me faisait penser à… lui.
« Qu’est-ce que je disais ? »
Je fronçai les sourcils quand Delano et Vonetta nous dépassèrent, rejoints par un Lycan au pelage gris foncé que je reconnus comme étant Sage. Ils s’engouffrèrent dans l’escalier avant nous.
« Pourquoi est-ce qu’ils font ça ? demandai-je.
— Parce que tu es la reine », répondit Kieran, qui s’engagea sur les marches à leur suite.
Emil se porta à ma hauteur.
« Tu n’arrêtes pas de le lui répéter. On dirait qu’elle l’oublie tout le temps. »
Je levai les yeux au ciel tandis que nous dévalions les marches. L’odeur de moisi de l’escalier éveilla un souvenir qui refusait de remonter à la surface.
« J’ai beau être la reine, je suis aussi une déesse, ce qui me rend plus difficile à tuer que n’importe lequel d’entre vous. C’est moi qui devrais y aller la première. »
Pour être honnête, aucun de nous ne savait ce qui pouvait me tuer. En tout cas, j’étais pratiquement immortelle.
Mon cœur se serra. Tous ceux qui se trouvaient dans ce manoir, auxquels je m’étais attachée, mourraient avant moi. Tous ceux que je considérais comme des amis. Je survivrais à Tawny – qui finirait par se réveiller de la blessure infligée par la lame de pierre d’ombre. Je voulais m’en persuader, même si je savais au fond de moi qu’un sommeil aussi long ne pouvait pas être bénéfique.
Je survivrais à Kieran et… et même à lui.
Par les dieux, pourquoi fallait-il que j’y pense en cet instant ? Laissons à demain les soucis de demain. C’est ce qu’il avait dit, un jour.
Un conseil que je devais absolument apprendre à suivre.
« Plus difficile à tuer ne veut pas dire impossible à tuer, lança Kieran par-dessus son épaule.
— Dit celui qui ne porte pas d’armure », ripostai-je.
Un rire rauque lui échappa, englouti par un cri aussi soudain que strident. Ma peau se couvrit de chair de poule.
« Un Vorace », murmurai-je tandis que nous débouchions de la courbe de l’escalier.
Kieran s’engagea dans un couloir faiblement éclairé, avant de se figer juste devant moi. Je rebondis contre son dos.
Il contemplait ce qui s’offrait à ses yeux.
Moi aussi.
« Merde », murmura Emil.
Les cellules étaient remplies de Voraces. Ils se pressaient contre les barreaux, bras tendus, lèvres retroussées, révélant leurs quatre crocs acérés. Certains étaient fraîchement transformés, leur peau commençant juste à prendre la pâleur sinistre de la mort. D’autres, plus anciens, avaient les joues creusées, les lèvres déchiquetées et la peau flasque.
« Pourquoi gardent-ils des Voraces ici ? questionna Emil d’une voix forte pour couvrir les hurlements des créatures affamées.
— Ils les laissent sans doute sortir de temps en temps pour terroriser les gens, répondis-je d’une voix blanche. Les Élevés font porter le chapeau aux Atlantiens. Ils disent que ce sont eux qui transforment les Voraces. Ils rejettent aussi la faute sur le peuple, prétextant que c’est sa punition pour avoir contrarié les dieux d’une façon ou d’une autre. Ils disent que les dieux laissent faire les Atlantiens, puis ils racontent à la population qu’ils ont parlé aux dieux en leur nom, pour apaiser leur colère.
— Et tout le monde y croit ? s’étonna Emil en évitant plusieurs mains tachées de sang.
— C’est ce qu’on leur a toujours dit », expliquai-je, préférant détourner les yeux.
Guidés par le bruissement des pattes griffues de Lycans, nous quittâmes les cachots – dont nous allions devoir nous occuper plus tard – pour pénétrer dans une nouvelle salle encombrée de tonneaux de vin et de bière. Nous rejoignîmes nos camarades pile au moment où ils franchissaient une grande porte en bois à deux battants au fond de la pièce.
Une Vampry surgit en trombe dans un éclair de crocs et de cheveux blonds. Delano la neutralisa immédiatement. Il la mordit à la gorge tout en lui lacérant la poitrine de ses pattes avant, déchirant à la fois vêtements et peau.
Je tournai le dos à ce spectacle, mais une scène similaire se déroulait derrière moi : les deux femelles Lycans avaient intercepté deux nouveaux assaillants, dont il ne restait déjà plus que des morceaux.
« Ils risquent d’avoir une indigestion, marmonnai-je.
— Je préfère ne pas y penser », murmura Emil, le regard fixé sur les Élevés présents dans la salle adjacente, tétanisés, leurs armes presque oubliées dans leurs mains. « Je parie qu’eux aussi, c’est ce qu’ils essaient de faire.
— Vous voulez connaître le même sort ? » leur lança Kieran, l’épée tendue vers les restes qui jonchaient le sol.
Pas de réponse. Mais lorsque de nouveaux Lycans nous rejoignirent, les Élevés déposèrent leurs armes.
« Nous nous rendons, annonça un homme, le dernier à avoir jeté son épée.
— C’est une bonne chose », répondit Kieran, qui poussa d’un coup de pied les armes hors de leur portée.
Oui, c’était une bonne chose. Mais c’était aussi trop tard. Nous n’offririons pas de seconde chance aux Élevés qui avaient pris part au massacre des mortels exposés aux portails et aux horreurs que subissait la population.
Prenant soin d’éviter les corps déchiquetés des Élevés, j’entrai dans leur refuge, flanquée de près par Vonetta et Delano. Je rengainai mon épée et abaissai mon capuchon.
« Félicitations, lança le même homme. Vous avez pris Massene. Mais vous ne prendrez jamais Solis. »
Dès qu’il avait ouvert la bouche, j’avais compris à son air arrogant qu’il s’agissait du duc Silvan. Les cheveux blond platine, il était de haute taille et de belle prestance dans sa chemise et ses chausses en satin. C’était un homme séduisant. Après tout, à Solis, peu de qualités avaient plus de valeur que la beauté. Quand il leva les yeux sur moi, il vit mes cicatrices, et rien d’autre.
Pour ma part, je ne voyais que le sang qui maculait les coûteux vêtements des Élevés. Chaque chemise et corsage sur mesure était taché de rouge.
Je m’arrêtai devant le duc pour étudier ses yeux d’un noir absolu. Ils me rappelaient la reine du sang. Ma mère. Les siens n’étaient pas aussi sombres, aussi vides, impitoyables et froids. Mais au fond de leurs prunelles – beaucoup plus prononcée, dans son cas – brillait la même étrange étincelle, visible sans que la lumière n’ait à éclairer son visage sous le bon angle. À cet instant précis, je pris conscience que cette lueur n’était autre que l’éclat de la Matière.
Il était logique qu’ils en portent une trace. C’était le sang des Atlantiens, dans lequel la Matière était présente, qui permettait leur Élévation. C’était ainsi que les Élevés acquéraient leur force et une quasi-immortalité. Sans compter leur vitesse et leur capacité de guérison.
« Y a-t-il d’autres Élevés ? »
Le rictus du duc Silvan était une œuvre d’art. « Allez vous faire foutre. »
À côté de moi, Kieran poussa un soupir si impressionnant qu’il fit presque trembler les murs.
« Je vais reposer la question », dis-je en les comptant rapidement. Dans cette pièce, ils étaient dix. Avec ceux qui avaient été mis en pièces, en tout cas. Mais je préférais m’assurer qu’ils étaient tous là. « Y en a-t-il d’autres ? »
Le duc attendit un long moment avant de répondre. « Quelle que soit ma réponse, vous allez nous tuer.
— Je comptais vous donner une chance. »
Mon interlocuteur plissa les yeux. « Une chance de faire quoi ?
— De vivre sans vous servir des mortels. De cohabiter avec les Atlantiens. »
Il me fixa un instant, avant d’éclater de rire. « Vous croyez vraiment que c’est possible ? » Un nouveau gloussement s’échappa de ses lèvres pâles. « Je sais qui vous êtes. Je reconnaîtrais ce visage entre mille. »
Kieran s’avança. Je levai la main pour l’arrêter.
Le duc afficha un sourire suffisant.
« Il n’y a pas si longtemps que vous êtes partie, Pucelle. Vous devriez vous rappeler comment sont les mortels. Ils sont d’une crédulité. Ils ont peur de tout, sont prêts à faire et à croire n’importe quoi pour se protéger, eux et leurs familles. Vous croyez vraiment qu’ils vont accepter les Atlantiens sans broncher ? »
Je ne répondis pas.
Enhardi, il s’approcha. « Quant aux Élevés… Qu’attendez-vous de nous ? Pensez-vous que nous allons nous plier à votre volonté parce que vous promettez de nous laisser la vie sauve ?
— Vous avez fait confiance à la reine du sang, arguai-je. Pourtant, elle vous a menti. Elle ne s’appelle pas Ileana et ce n’est pas une Élevée. » Plusieurs exclamations de surprise retentirent, mais ma révélation ne semblait pas étonner le duc. « J’imagine donc que tout est possible, continuai-je. Enfin, comme je l’ai dit, je comptais vous laisser une chance. Vous vous êtes condamné quand vous avez donné l’ordre d’empaler ces gens sur vos portails. »
Ses narines frémirent. « Les voiles ajoutaient une touche de charme, n’est-ce pas ?
— Beaucoup de charme, répondis-je, alors que Delano poussait un grondement sourd.
— Nous ne… commença un autre Élevé, un homme aux cheveux brun foncé.
— La ferme ! siffla le duc. Tu vas mourir. Moi aussi. Nous allons tous mourir.
— C’est exact. » Il se retourna vivement vers moi. « Ce qui importe, c’est la manière dont vous allez mourir, soulignai-je. Je ne sais pas si la mort par la pierre de sang est douloureuse. Je dirais que oui, pour avoir vu quelqu’un la subir de près. Si je vous sectionne la colonne vertébrale, la douleur ne devrait durer qu’une seconde. »
Le duc ravala sa salive. Son sourire en coin s’estompa.
« En revanche, se faire tailler en pièces comme vos camarades ne doit pas être très agréable. » Je marquai une pause et vis les coins de sa bouche se crisper. « Répondez à ma question et votre mort sera rapide. Si vous refusez, je ferai en sorte qu’elle vous semble durer une éternité. À vous de décider. »
Il me dévisagea fixement. Je voyais presque les rouages tourner dans son esprit, à l’affût d’une échappatoire.
« C’est terrible, n’est-ce pas ? » Je me rapprochai de lui et la Matière se mit à palpiter dans ma poitrine. « De savoir que la mort approche, qu’elle se tient devant vous. D’être dans la même pièce qu’elle pendant des secondes, des minutes ou des heures, sans rien pouvoir faire pour l’empêcher. » Je baissai la voix. Mon timbre se fit plus doux et plus glacial à la fois… plus ténébreux. « Absolument rien. C’est affreux, cette fatalité. Savoir que s’il vous reste une âme, elle est certainement destinée à un lieu bien précis. Au fond de vous, vous devez être terrorisé. »
Un petit frisson visible le parcourut.
« Comme ces mortels que vous avez conduits à l’extérieur du Mur pour les déchiqueter, vous repaître de leur sang et les laisser se transformer. Comme ceux qui croupissent dans les cachots et ceux que vous avez crucifiés aux portails. » J’examinai ses traits livides. « Ils ont dû être terrifiés d’apprendre que ce sont ceux qu’ils prenaient pour leurs protecteurs qui les ont conduits à la mort. »
Il déglutit à nouveau. « Il n’y a pas d’autres Élevés. Il n’y en a jamais eu. Personne ne veut gouverner aux confins du royaume. » Une profonde inspiration gonfla sa poitrine. « Je sais qui vous êtes. Je sais ce que vous êtes. Ce qui vous permet d’être encore vivante aujourd’hui. Ce n’est pas parce que vous êtes une déesse, lâcha-t-il, dédaigneux. Mais grâce au sang qui coule dans vos veines. »
Mon dos se raidit.
« Si vous osez dire que je le dois à ma mère, je vous garantis que je n’abrégerai pas vos souffrances. »
Le duc s’esclaffa, d’un rire aussi froid et dur que le vide qui m’habitait.
« Vous vous prenez pour une grande libératrice, n’est-ce pas ? Venue libérer les mortels de la Couronne sanglante, délivrer votre précieux mari ? »
Tout en moi se figea.
« Tuer la reine, votre mère, et vous approprier ces terres au nom de l’Atlantie ? » À ce moment-là, l’étincelle de Matière dansa dans ses yeux. Un sourire étira ses lèvres. « Vous vous fourvoyez. Vous ne gagnerez aucune guerre. Tout ce que vous allez semer, c’est la terreur. Vous verserez tant de sang que les rues en seront inondées. Les royaumes se noieront dans des rivières pourpres. Vous ne libérerez rien, hormis la mort. C’est la seule chose qui vous attend ici, vous et ceux qui vous suivent. Et si votre bien-aimé a de la chance, il périra avant de voir ce qu’il est advenu de… »
Je dégainai ma dague en pierre de sang et la lui enfonçai dans la poitrine. La lame lui transperça le cœur et stoppa le venin de ses paroles avant qu’il ne pénètre trop profondément. Il sentit le moment où son être se désagrégea, la déchirure de sa peau et de ses os. Pour ma part, je savourai cet instant.
La surprise écarquillait ses yeux sans âme alors que de fines lignes apparaissaient sur la peau pâle de ses joues. Les fissures s’agrandirent pour former un réseau de crevasses qui se propagea le long de son cou et sous le col de sa chemise en satin. Je soutins son regard jusqu’à ce que la minuscule braise de Matière s’éteigne dans ses yeux noirs.
Et, pour la première fois depuis vingt-trois jours, je n’éprouvai aucune émotion.



Chapitre 3
Vingt-huit jours.
Près d’un mois s’était écoulé et ma peine constante était si vive que je la ressentais physiquement. La mâchoire serrée, je retins le cri qui menaçait de jaillir de la caverne qu’était devenu mon cœur. Un cri de frustration, d’impuissance et de remords permanents. Car si je m’étais maîtrisée, si je ne m’étais pas laissée emporter…
Il y avait tant de si. J’aurais pu gérer la situation d’une multitude de manières différentes. Mais je ne l’avais pas fait et c’était l’une des raisons de son absence.
Plus le cri montait dans ma gorge pour se presser contre mes lèvres closes, plus le monticule d’œufs brouillés moelleux et les tranches de viande grillée devant moi perdaient de leur attrait. Un sentiment de désespoir profond s’installa, avant de céder la place à la colère. Le centre de ma poitrine bourdonnait. Le pouvoir ancestral qui m’habitait pulsait avec une rage à peine contenue.
Entre mes doigts, ma fourchette trembla. La Matière palpitait, enflait, poussant contre ma peau. Elle me comprimait la poitrine et m’obstruait la gorge. Si je hurlais, si je cédais aux émotions qui me tenaillaient, le désespoir et l’angoisse se changeraient en fureur. Ce cri qui m’étouffait et la puissance qui montait en moi avaient le goût de la mort.
Et une petite partie de moi se languissait de la laisser jaillir.
Des doigts plus foncés que les miens de plusieurs tons se refermèrent sur ma main. Les tremblements cessèrent enfin. Ce contact, qui m’était autrefois interdit, m’arracha à mes idées noires, comme le fit le faible courant d’énergie qui passa entre nous. Lentement, ma main gauche fut retournée de manière à révéler le tourbillon doré de la marque de mariage qui traversait ma paume.
La preuve que lui et moi étions toujours ensemble, bien que séparés.
La preuve qu’il était encore en vie.
Je levai les yeux et mon regard se vrilla à celui d’un Lycan, dont les prunelles avaient la teinte saisissante d’un ciel hivernal.
L’inquiétude était évidente dans les traits anguleux du beau visage de Kieran et dans les lignes de tension qui lui encadraient la bouche. Il semblait fatigué, ce qui était forcément le cas. Il dormait mal, ces temps-ci, à cause de moi, qui parvenais à peine à fermer l’œil.
La fourchette se remit à trembler – non, ce n’était pas seulement l’ustensile, ni mon bras. Même la vaisselle vibrait, tout comme la table. Au bout de la salle, les bannières atlantiennes blanc et or qui avaient remplacé celles de la Couronne sanglante frémissaient.
Le regard de Kieran balaya les chaises vides de la salle de banquet de Cauldra pour se poser sur le général Aylard, l’Atlantien aux cheveux clairs qui montait la garde devant l’entrée encadrée de piliers.
À cet instant, je perçus la même sensation que lorsqu’il s’était présenté pour la première fois. Sous ses traits impassibles, la méfiance affleurait. Elle avait un goût de vinaigre. L’émotion n’avait rien de surprenant. Parmi les Atlantiens de sa génération, beaucoup ne me faisaient pas confiance, parce que j’avais grandi au milieu de leurs ennemis, les Élevés, ou parce que j’étais beaucoup de choses qu’ils n’attendaient pas.
Une Pucelle balafrée de cicatrices.
Un otage.
Une princesse indésirable qui était devenue leur reine.
Une déesse.
Difficile de leur en tenir rigueur, surtout quand tout le manoir s’ébranlait par ma faute.
« Tu commences à briller », me prévint Kieran dans un murmure que j’entendis à peine, avant d’éloigner sa main.
Je contemplai ma paume. Une légère aura argentée émanait de ma peau.
Voilà qui expliquait pourquoi le général me dévisageait.
Reposant ma fourchette, je stabilisai ma respiration. J’obligeai mon esprit à dépasser la souffrance étouffante qui accompagnait chacune de mes pensées pour lui. Je glissai ensuite la main sous la table pour la porter à la petite bourse attachée à ma hanche. De l’autre, je me saisis de ma coupe de vin chaud. D’une gorgée épicée, je chassai l’aigreur qui me piquait la gorge. Lentement, Aylard finit par se détourner, sa main gantée toujours posée sur le pommeau de l’épée dans son étui. Lorsque sa cape blanche s’immobilisa, l’écusson atlantien gaufré d’or qui y était frappé attira mon regard. Les mêmes armoiries ornaient dorénavant les murs du manoir de Cauldra : un soleil entouré de ses rayons, au centre duquel étaient croisées en diagonale une épée et une flèche d’égales longueurs. Fermant brièvement les yeux, je finis le vin.
« C’est tout ce que tu manges ? » me questionna Kieran au bout de quelques instants.
Je reposai le verre vide sur la table tout en jetant un coup d’œil par la fenêtre ouverte. Sous les fleurs jaunes des buissons dépassaient des morceaux de pierres cassées. Massene n’était pas bien entretenue.
« J’ai assez mangé.
— Tu as besoin de davantage de nourriture », insista-t-il en posant les coudes sur la table.
Je lui jetai un regard agacé.
« Et toi, tu n’as pas besoin de t’inquiéter de ce que je mange.
— Je n’y serais pas contraint si tu ne boudais pas ton bacon – chose que je n’aurais jamais cru voir un jour. »
J’arquai les sourcils.
« À t’entendre, on dirait que j’en mangeais trop avant.
— Bien essayé, mais n’espère pas détourner mon attention, répliqua-t-il. Je joue mon rôle de conseiller, comme Cas et toi me l’avez demandé. »
Son nom.
L’inspiration que je pris me brûla les poumons. Entendre son nom me faisait mal. J’évitais de le penser et encore plus de le prononcer.
« Je ne crois pas que l’objectif était que tu surveilles mon alimentation quotidienne.
— Moi non plus. Et pourtant, nous y sommes. » Il se pencha jusqu’à ce que seuls quelques centimètres nous séparent. « Tu te nourris à peine. Tu ne dors pas. Et ce qui vient de se passer ? Tu t’es mise à briller et à faire trembler tout le bâtiment. Tu avais l’air de ne pas en être consciente, et ça t’arrive de plus en plus souvent, Poppy. »
Il n’y avait pas une once de reproche dans sa voix, seulement de l’inquiétude, mais je grimaçai malgré tout, parce qu’il avait raison. Quand je ne l’utilisais pas pour soulager la douleur ou guérir, l’essence des dieux remontait à la surface. Cela se produisait lorsque j’éprouvais une émotion trop forte, quand le chagrin et la rage me donnaient le sentiment d’être à l’étroit dans ma peau, mettant à rude épreuve les coutures fragiles qui me maintenaient en un seul morceau.
Il fallait que je me reprenne en main, que je maîtrise la situation. Je ne pouvais pas me permettre de perdre le contrôle. Les royaumes d’Atlantie et de Solis comptaient sur moi. Il avait besoin de moi.
« Je vais essayer de mieux contrôler mon pouvoir, promis-je.
— Il ne s’agit pas de ça. » Kieran se rembrunit. « Tu as le droit d’aller mal. Tu es forte, Poppy. Nous…
— Je sais », l’interrompis-je.
Des souvenirs de propos similaires me revenaient à l’esprit, prononcés par une autre bouche qui avait tracé un chemin brûlant sur chaque centimètre de ma peau.
Tu as le droit de ne pas aller bien quand je suis là.
Je tendis brusquement la main pour prendre une tranche de bacon. J’en enfournai la moitié et manquai de m’étouffer.
« Satisfait ? » demandai-je, tandis qu’un morceau retombait dans l’assiette.
Blasé, Kieran me regarda mastiquer ma bouchée de viande croustillante, dont je sentais à peine le goût.
« Pas tout à fait.
— Dommage pour toi. »
Un souffle semblable à un rire attira mon attention sur le grand draken noir violacé posé près de l’entrée de la salle de banquet. De l’arête aplatie de son nez saillaient des cornes sombres et lisses recourbées vers le centre de sa tête en forme de losange. Les deux premières étaient petites afin de ne pas obstruer sa vision. Les suivantes, en revanche, se faisaient de plus en plus longues et s’achevaient par des pointes acérées qui jaillissaient de son épaisse collerette.
Chaque fois que je regardais Reaver, je restais sans voix. Je ne pensais pas m’habituer un jour à voir un être à la fois si majestueux, si beau et si terrifiant.
Vingt-trois drakens s’étaient réveillés. Les trois plus jeunes étaient restés à Pointe de Spessa pour y monter la garde, conformément à la décision de leurs aînés. Parmi les vingt qui voyageaient avec nos armées, aucun n’était aussi grand que Reaver. Ils étaient plutôt de la taille de Setti. Leurs écailles étaient moins épaisses que celles du grand draken, plus sensibles au tranchant d’une flèche. Malgré tout, aucune armée ne leur résisterait.
Je me demandais ce que pouvait penser et ressentir le draken, qui nous observait. Chaque fois que j’essayais de les cerner, lui ou les autres, je ne sentais rien. Mais cela n’avait rien à voir avec la froideur et le vide des Élevés. Soit Reaver et ses congénères me cachaient leurs émotions, soit j’étais tout bonnement incapable de les lire.
« Tu en veux ? » proposai-je en soulevant mon assiette.
Je ne l’avais encore jamais vu manger, ce qui me poussait à me demander de quoi il pouvait bien se nourrir lorsqu’il disparaissait dans les airs, hors de notre champ de vision.
Pas d’êtres humains, je l’espérais… ni de gentils petits animaux.
Quoi qu’il en soit, je n’avais aucun moyen de le savoir. Seule Aurelia, l’une des deux femelles drakens à s’être réveillées, était restée sous sa forme mortelle assez longtemps pour m’indiquer les noms d’environ la moitié des drakens qui avaient quitté l’Iliseeum. Avant de partir d’Atlantie et de nous séparer, elle avait dit que ma volonté était la leur.
Ce serment énigmatique n’avait pas été d’une grande utilité, mais j’avais fini par découvrir que c’était un peu comme le Notam originel. Reaver semblait deviner mes souhaits sans que je les formule. Par exemple, quand nous nous étions mis en route pour prendre Massene, il s’était déjà blotti là-bas pour la nuit. En fin de compte, il réagissait à ma volonté de la même façon que l’essence originelle.
En réponse à ma proposition, le grand draken secoua sa tête hérissée d’épines.
« Comment est-il entré ici sans faire s’écrouler tout le bâtiment ? demanda Kieran, perplexe.
— En faisant très attention », répondis-je tandis que le draken toisait le Lycan.
Ses pupilles verticales se contractèrent tandis que ses yeux bleus s’étrécissaient. Mon intuition me disait qu’il s’en prendrait à Kieran dès que l’occasion se présenterait.
« N’est-ce pas aujourd’hui que Vonetta et les autres sont censés rentrer ? demandai-je, histoire de détourner l’attention de Kieran.
— Si, ils devraient arriver d’une minute à l’autre. Comme tu le sais déjà », ajouta-t-il d’un ton narquois en prenant son verre.
Certes, mais ma question avait au moins mis fin à son duel de regard acharné avec Reaver, qui risquait de dégénérer. Cependant, mon angoisse monta en flèche tel un grand faucon argenté. Et la crainte de voir Kieran et Reaver s’entretuer n’y était pour rien.
C’étaient nos plans concernant Pas-du-Chêne et Solis qui me paniquaient, les points sur lesquels j’allais devoir convaincre les généraux atlantiens, même si je n’avais pas établi moi-même l’aspect le plus complexe des manœuvres à venir.
« J’ai l’impression que tu m’en veux toujours de t’avoir déconseillé de te joindre au groupe de Vonetta, glissa Kieran.
— Parfois, je me demande vraiment si tu peux lire dans les pensées. »
Ses lèvres pleines se retroussèrent et il se tapota la tempe de l’index.
« Je suis très perspicace, c’est tout.
— Voyez-vous ça. »
Tout comme Jasper, son père, mais Kieran paraissait souvent savoir où se dirigeaient mes pensées. Ce qui, évidemment, m’agaçait tout autant que l’agaçait ma capacité à lire ses émotions.
« Jusque-là, je ne t’en voulais pas ouvertement pour ce conseil, mais c’est maintenant chose faite.
— Génial », marmonna-t-il.
Je lui décochai un regard noir.
« Pourquoi personne ne voit le problème quand un prince ou un roi décide de se mettre en danger ou de mener ses armées au combat ? Mais quand une reine souhaite en faire autant, il faut tout de suite le lui déconseiller ? Je trouve ça un peu… sexiste. »
Il reposa son verre.
« Ça n’a rien à voir. J’ai essayé d’empêcher Cas de prendre des risques idiots des millions de fois. C’était presque devenu une responsabilité à plein temps. »
Une douleur aiguë me lacéra la poitrine. Je me concentrai sur les bouteilles de vin encore fermées acheminées par Perry, le seigneur atlantien capitaine du navire qui nous avait conduits à Pas-du-Chêne. Il nous avait fait parvenir une quantité incroyable de vivres, notamment le vin préféré de Valyn, selon Kieran.
Quoi de mieux que l’alcool pour obtenir l’accord de quelqu’un ?
« Toi, par exemple, poursuivit Kieran, me tirant de mes pensées. J’ai essayé de l’empêcher de t’enlever.
— Quoi ? » Je me tournai brusquement vers lui.
« Quand il a concocté son plan qui consistait à se faire passer pour un garde pour te prendre en otage, je lui ai dit plus d’une fois que c’était complètement insensé, bien trop risqué.
— Un de ces risques était-il lié au fait d’enlever une innocente et de bouleverser toute sa vie ? »
Il fit la moue.
« Je dois admettre que ça ne m’a pas vraiment traversé l’esprit, avoua-t-il.
— Charmant.
— Je ne te connaissais pas encore.
— Ça n’excuse rien.
— Sans doute pas, mais je ne crois pas que tu regrettes la façon dont il a bouleversé ta vie.
— Eh bien… » Je me raclai la gorge. « J’imagine que, d’une manière indirecte et vraiment tordue, je suis contente qu’il ne t’ait pas écouté.
— C’est bien ce que je pensais », conclut-il, la mine satisfaite.
Je levai les yeux au ciel.
« Bref, pour en revenir à ce que je disais, je ne trouve pas normal de confier à quelqu’un une mission que je ne serais pas prête à accomplir moi-même.
— Ce qui est admirable et te vaudra le respect de bon nombre de tes soldats. Dommage qu’avec ce genre de principe, tu as toutes les chances de te faire capturer ou assassiner. Par conséquent, ton ressenti n’a aucune importance.
— Tu dramatises un peu, soulignai-je. Vonetta et les autres sont en train de risquer leur vie pendant que moi, je reste assise ici à t’écouter critiquer ce que je mange.
— Dis plutôt ce que tu ne manges pas, corrigea-t-il. Maintenant, c’est toi qui dramatises.
— À la réflexion, je ne suis pas sûre de vouloir de toi comme conseiller de la couronne, grommelai-je.
— Ce n’est pas non plus comme si tu te tournais les pouces », insista-t-il sans relever.
Je restais rarement désœuvrée très longtemps, surtout depuis la prise de Massene. Les Voraces enfermés dans les cachots avaient été éliminés. Pourtant, à la moindre averse, j’aurais juré sentir encore leur odeur nauséabonde. Le manoir se trouvait dans un état de délabrement avancé, les étages étant pratiquement inhabitables. Seules une poignée de pièces et les cuisines étaient alimentées en électricité. Quant aux habitations de la ville, elles ne valaient guère mieux. Ces cinq derniers jours, nous avions fait notre possible pour réparer toits et routes, mais il faudrait des mois, au bas mot, pour tout remettre en état. Les cultures aussi avaient mauvaise mine. Rien d’étonnant quand un grand nombre des paysans qui les entretenaient avaient été conduits à l’extérieur du Mur.
« C’est juste que… »
Caressant du pouce le bord de mon verre, je me laissai aller contre le dossier de ma chaise. J’avais besoin d’être occupée. Sinon, mes pensées s’aventuraient en des lieux défendus, vidés de leur substance depuis l’échec de notre rencontre avec la reine du sang. Des lieux froids et violents comme une tempête hivernale. Et ce néant qui m’habitait ne m’appartenait pas.
Il n’avait pas non plus sa place dans le cœur d’une mortelle.
Il me rappelait Isbeth.
La colère bouillonnait dans mes tripes. Elle était bienvenue, beaucoup plus facile à gérer que le chagrin et l’impuissance. Penser à Isbeth ne me posait aucun problème. Par moments, elle envahissait même tout mon esprit, surtout dans le silence et l’obscurité de la nuit, quand le sommeil me fuyait.
Désormais, je n’avais plus aucun mal à concilier la bonté et la douceur qu’elle m’avait témoignées et les horreurs qu’elle lui avait fait subir, et à tant d’autres. J’avais accepté ce qu’elle était. Isbeth m’avait peut-être conçue par des moyens très certainement inadmissibles, mais elle n’était en aucun cas ma mère. Je restais la fille de Coralena. Isbeth n’était rien d’autre que la reine du sang. L’ennemie.
Me sentant observée par le regard pénétrant de Kieran, je déglutis bruyamment.
« Ça va », affirmai-je, avant qu’il puisse poser la question qui lui venait souvent aux lèvres.
Il continua de m’étudier sans rien dire. Il savait que c’était inutile. Tout comme il avait deviné ce qui m’arrivait, plus tôt, quand cette rage glaciale tapie en moi s’était manifestée, faisant trembler la table. Cette fois-ci, cependant, il se passa de remontrances et préféra changer de sujet.
« Valyn et les autres généraux vont arriver d’un jour à l’autre. Je suis sûr qu’il approuvera la façon dont on a pris Massene. »
J’opinai du chef. Valyn n’était pas un adepte de la guerre à tout prix. Il la voyait plutôt comme un mal inévitable. Ni lui ni les Atlantiens plus âgés n’étaient disposés à offrir une nouvelle chance aux Élevés. Lorsqu’ils découvriraient les horreurs qu’ils avaient commises ici, il était fort peu probable qu’ils changent d’avis sur la question. À leurs yeux, les Vamprys n’avaient ni la capacité ni la volonté de changer leurs habitudes ou de contrôler leur soif de sang. Et voir nos conditions refusées par le duc et la duchesse Ravarel, qui gouvernaient Pas-du-Chêne, ne ferait pas progresser notre cause.
Les épaules crispées, je m’absorbai dans la contemplation du vin sombre dans ma coupe. Nos conditions consistaient à changer notre doctrine en matière de guerre. C’était pour cette raison que nous avions pris Massene sans effusions de sang intempestives. J’étais fermement convaincue qu’il était possible d’éviter des pertes inutiles dans un camp comme dans l’autre. D’autant plus que les mortels qui se battaient pour Solis n’avaient sans doute pas eu le choix, contrairement à ceux qui avaient pris les armes pour défendre l’Atlantie.
Dans des villes comme Massene et Pas-du-Chêne, certains finiraient par payer le prix d’une guerre violente, que ce soit en trouvant la mort ou en perdant leur gagne-pain. Sans oublier les Élevés comme…
Je pris une inspiration hachée et fermai brièvement les yeux pour éviter que ne se matérialise dans mon esprit le visage d’Ian, tel que je l’avais vu pour la dernière fois. Sa mort me revenait déjà assez souvent la nuit. Je n’avais pas besoin de me repasser ces images en cet instant.
Je demeurais persuadée qu’il existait d’autres Élevés qui n’étaient pas pourris jusqu’à la moelle, qui se laisseraient raisonner.
Voilà donc sur quoi reposaient nos plans. Nous savions cependant que Pas-du-Chêne n’était pas Massene.
Quelques jours plus tôt, nous avions lancé un ultimatum au duc et à la duchesse Ravarel : soit ils acceptaient nos conditions, soit ils subiraient un siège. Notre demande était simple, mais nous n’avions que peu d’espoir qu’ils se montrent raisonnables et acceptent leur sort.
D’où l’intervention de Vonetta, Naill et Wren, le garde du Mur qui avait été témoin des agissements des Élevés. Certains membres de sa famille éloignée, qu’il soupçonnait d’être des Effondrés, partisans de l’Atlantie, vivaient à Pas-du-Chêne. Leur opération et nos projets comportaient d’énormes risques.
Cependant, le siège imminent de Pas-du-Chêne et l’éventualité qu’il se solde par un échec cuisant n’étaient pas nos seules préoccupations dans l’immédiat.
Mes pensées dérivèrent vers l’autre risque que nous avions pris : notre projet initial d’infiltrer Pas-du-Chêne avant notre rencontre avec la reine du sang. D’une manière ou d’une autre, elle avait découvert notre intention, soit parce qu’elle s’était préparée à ce que nous tentions de les piéger, soit parce qu’on nous avait trahis. En dehors de ceux en qui nous avions confiance, seul le Conseil des aînés était au courant de nos plans. Un traître se cachait-il parmi nous, que ce soit parmi nos plus proches acolytes ou quelqu’un qui avait atteint les hautes sphères du pouvoir de l’Atlantie ? Ou bien l’explication la plus évidente était-elle la bonne ? Au fond, peut-être avions-nous sous-estimé la Couronne sanglante.
Je n’en savais rien, mais il restait aussi le problème des Invisibles, la confrérie secrète, exclusivement masculine, autrefois au service des déités. Persuadés que j’étais l’Annonciatrice de la Mort et de la Destruction mentionnée par la prophétie, ils avaient refait surface à mon arrivée en Atlantie. Ils étaient à l’origine de l’attaque des Chambres de Nyktos, entre autres choses. Et la menace qu’ils représentaient ne s’était pas arrêtée après la mort d’Alastir et de Jansen.
J’observai Aylard, posté entre les piliers. Les Invisibles rôdaient encore et il n’y avait aucun moyen de savoir exactement qui appartenait à leur groupe et qui les aidait.
« Je ne sais pas à quoi tu penses, mais tu as l’air de vouloir poignarder quelqu’un, fit remarquer Kieran.
— À t’écouter, je fais toujours cette tête-là.
— Sans doute parce que tu as toujours des envies de meurtre.
— Ce n’est pas vrai », objectai-je.
Il haussa les sourcils, peu convaincu.
« Sauf en ce moment, concédai-je. J’envisage effectivement de te poignarder.
— Je suis flatté. » Il leva son verre en épiant du coin de l’œil Reaver, qui fit lentement grincer ses griffes sur le sol. « Tu es souvent tentée de poignarder ceux que tu aimes.
— Tu me fais passer pour une vraie… tordue.
— Eh bien, à vrai dire… » Il baissa sa coupe et jeta au draken un regard mauvais. « Tu veux que je prenne la pose pour qu’on me tire le portrait ? Comme ça, tu pourras continuer de me fixer en mon absence. »
Mes sourcils s’arrondirent.
« Je peux savoir ce qui te prend ?
— C’est lui qui a commencé, maugréa Kieran.
— Qu’est-ce qu’il t’a fait ?
— Il n’arrête pas de me regarder. » Il marqua une pause. « Il fait tout le temps ça.
— Et ?
— Je n’aime pas ça. » Il se renfrogna. « Je déteste, même.
— J’ai l’impression d’entendre un enfant », soupirai-je, et un nouveau gloussement échappa à Reaver. Je me tournai vers lui. « Et toi, tu ne vaux pas mieux. » Le draken renversa en arrière sa tête hérissée d’épines et souffla son haleine au parfum de fumée. Il avait l’air offensé. Je secouai la tête, exaspérée. « Vous êtes aussi ridicules l’un que l’autre.
— Peu importe. » D’un même mouvement, Kieran et Reaver tournèrent la tête vers l’entrée. « Enfin ! »
Je regardai dans la même direction et compris qu’ils avaient entendu l’approche d’un nouveau venu. Que je n’aie pas été dotée d’une meilleure ouïe malgré mon statut de déesse me dépassait.
Ses longues jambes habillées de chausses poussiéreuses, Vonetta franchit le seuil surveillé par Aylard. Ses tresses fines et serrées qui lui tombaient jusqu’à la taille étaient relevées en chignon, mettant en valeur ses pommettes hautes et anguleuses. À l’exception de son teint plus sombre qui me rappelait souvent les somptueuses roses de nuit, sous sa forme mortelle, elle partageait les mêmes traits que son frère et ressemblait beaucoup à leur mère, Kirha. Kieran, quant à lui, avait plus de points communs avec leur père, Jasper.
Tandis que Vonetta nous rejoignait, je me demandai de qui tiendrait leur petite sœur . Il y avait seulement quelques semaines qu’elle était née, et j’aurais préféré qu’ils soient tous en famille en ce moment, pour fêter cette nouvelle naissance . Au lieu de quoi, les deux Lycans étaient ici avec moi, aux abords de terres ravagées des centaines d’années plus tôt, à l’aube d’une nouvelle guerre.
Vonetta n’était pas seule. Ces temps-ci, Emil semblait la suivre comme son ombre.
Je me mordis l’intérieur de la lèvre pour me retenir de sourire. Au début, je doutais que Vonetta apprécie d’avoir Emil comme garde du corps personnel. Mais c’était avant de la voir se faufiler hors de la chambre de l’Atlantien au petit matin, le jour de son départ pour Pas-du-Chêne. Le sourire comblé qu’elle arborait avait rendu tout à fait inutile un examen plus approfondi de ses émotions.
Lorsqu’elle pénétra dans la salle de banquet et remarqua Reaver, elle se figea net, stupéfaite.
« Comment diable as-tu réussi à entrer ici ?
— Tu vois ! souffla Kieran en levant une main. C’est une question qui se pose. »
Le draken frappa le sol de sa lourde queue en soufflant. Je n’avais aucune idée de ce que cela signifiait, mais il ne s’approcha pas des nouveaux venus.
Sans me laisser le temps d’ouvrir la bouche, Emil mit un genou à terre en déployant un bras dans une révérence théâtrale.
« Votre Grandeur. »
Je poussai un soupir. Beaucoup avaient pris l’habitude d’utiliser ce titre, en vigueur à l’époque où les dieux étaient éveillés, au lieu de Votre Majesté.
Vonetta s’arrêta pour jeter un regard derrière elle.
« Tu comptes faire ça à chaque fois ? demanda-t-elle.
— Sans doute, confirma-t-il, avant de se relever.
— Dans la langue d’Emil, ça veut dire oui », précisa la Lycan.
À ce moment-là, un mouvement à l’extérieur de la salle attira mon attention. Maintenant qu’Emil et Vonetta étaient présents, Aylard avait quitté son poste à l’entrée. À la place, une silhouette voûtée que je m’étais habituée à apercevoir les cinq jours précédents passa entre les piliers d’une démarche traînante. Emil l’appelait la veuve, même si personne ne savait si elle avait été mariée. J’ignorais même quel rôle exactement elle avait occupé au manoir. Je la voyais uniquement déambuler, parfois parmi les ruines, dans le bosquet de pins derrière Cauldra, ce qui avait convaincu Kieran qu’il ne s’agissait pas d’un être de chair et de sang, mais d’un esprit. Le premier jour, Aylard lui avait demandé ce qu’elle faisait au manoir, ce à quoi elle aurait simplement répondu qu’elle attendait.
Bizarre. Mais ce n’était pas important pour le moment.
Je me tournai vers Vonetta.
« Tout le monde est rentré ? Wren, Naill… ?
— Je vais bien », dit-elle en s’approchant de moi pour me toucher brièvement la main. Une légère décharge d’énergie passa entre nous. « Tout le monde va bien et est de retour au camp. »
Rassurée, j’expirai lentement.
« Elle s’est inquiétée pendant tout ce temps, pas vrai ? demanda Vonetta à son frère.
— D’après toi ? »
Je me retins d’envoyer à Kieran un coup de pied sous la table.
« Bien sûr que je m’inquiétais.
— Ça se comprend. Moi aussi, je me serais fait du souci si c’était toi qui étais partie battre le pavé dans les rues de Pas-du-Chêne à la recherche des Effondrés, et avertir les autres de notre siège imminent, au cas où les Ravarel refuseraient nos demandes. » Vonetta jeta un coup d’œil aux assiettes. « Tu as fini ? Je meurs de faim.
— Oui, sers-toi. »
Voyant Kieran ouvrir la bouche, je lui lançai un regard d’avertissement. Il pinça les lèvres en une ligne dure tandis que sa sœur s’emparait d’une tranche de bacon. Je jetai un coup d’œil à Emil, avant de me concentrer de nouveau sur Vonetta.
« Alors, comment ça s’est passé ? »
Grignotant son morceau de bacon, elle se laissa tomber sur une chaise, face à son frère.
« Plutôt bien, je crois. On a parlé à… des centaines de mortels, je dirais. Peut-être même plus. Certains d’entre eux étaient… » Elle fronça légèrement les sourcils. « On aurait dit qu’ils attendaient depuis longtemps de voir quelqu’un s’opposer aux Élevés. Rien à voir avec ceux qui ne remettent pas en question le Rite et s’imaginent que c’est un honneur ou je ne sais quoi. Ces gens-là n’avaient aucune envie d’offrir leurs enfants au nom de cette tradition. »
Je ne pouvais pas songer au Rite sans repenser à la famille Tulis, qui avait supplié les Teerman d’intercéder en leur nom auprès des dieux encore endormis pour leur permettre de garder leur dernier enfant.
Qu’ils aient accédé ou non à leurs suppliques, la famille entière était désormais morte.
« Au fait, tu avais raison. C’était une bonne idée de leur parler de toi, ajouta-t-elle entre deux bouchées.
— J’aurais payé cher pour voir leur réaction, s’émerveilla Emil. Découvrir non seulement que leur Pucelle a épousé le redoutable prince d’Atlantie, mais qu’elle est maintenant la reine d’Atlantie et une déesse, par-dessus le marché ! » Un léger sourire fendit son visage. « Je parie que beaucoup se sont jetés à genoux pour se mettre à prier.
— Certains, oui », rapporta Vonetta, caustique.
Je fis la grimace.
« Vraiment ? »
Elle acquiesça. « Et comme ils croient que les dieux sont encore éveillés, la nouvelle de ton union avec l’Atlantie en a fait réfléchir plus d’un. Certains en ont même conclu que les dieux ne soutenaient peut-être plus les Élevés. »
Un sourire assorti au sien étira mes lèvres.
« J’imagine qu’on devrait les remercier d’avoir menti à propos des dieux qui soutenaient Solis au lieu de dire la vérité, à savoir que les dieux sont endormis et qu’ils n’ont jamais voulu de cette guerre, fit remarquer Kieran. Avec leurs mensonges, ils ont créé l’espoir que les dieux décident un jour de changer d’alliance. »
Je tripotai l’anneau que je portais à l’index.
« Ce n’était pas mon idée. C’était… c’était la sienne. Il a compris que les mensonges des Élevés finiraient par causer leur perte.
— Oui, Cas avait compris ça, confirma Emil. Mais c’était avant d’apprendre que tu étais une déesse. C’est toi qui as pensé à le révéler. Ne minimise pas ton mérite. »
L’embarras me réchauffa soudain la nuque, et je m’éclaircis la voix.
« Vous croyez qu’ils vont faire ce que vous leur avez demandé ? En parler à d’autres ?
— Je pense que beaucoup le feront, opina Vonetta, qui jeta un coup d’œil à son frère avant de se retourner vers moi. On était tous conscients que révéler nos intentions aux mortels comporterait des risques, mais ça en valait la peine, même si les Ravarel viennent à découvrir nos plans. »
Je hochai la tête.
« Offrir aux mortels une chance de quitter la ville avant notre assaut pour éviter qu’ils se retrouvent pris entre deux feux valait bien ce geste dangereux.
— Voilà. Par contre, certains n’ont pas voulu croire que tu es une déesse. Ils pensent que les méchants Atlantiens t’ont manipulée », poursuivit-elle en attrapant la dernière tranche de bacon dans mon assiette au moment où Emil se penchait pour faire de même. Il fut le plus rapide. « Hé ! C’est la mienne. » Elle lui lança un regard noir. « Je peux savoir ce que tu fais là, d’ailleurs ?
— En fait, c’est le bacon de… »
Cette fois-ci, j’assénai bel et bien à Kieran un coup de pied sous la table. Il tourna aussitôt la tête dans ma direction.
« On peut partager. » Emil coupa la tranche en deux pour en tendre une moitié à Vonetta, peu reconnaissante. « Et je suis là parce que tu m’as beaucoup manqué.
— C’est ça, grommela la Lycan. Non, sérieusement, qu’est-ce que tu fais ici ? »
Souriant, Emil engloutit sa moitié de tranche, une flamme dans ses yeux ambrés.
« Je suis ici parce que quelqu’un a apporté une missive au Mur, annonça-t-il en s’essuyant les mains sur une serviette. Elle vient du duc et de la duchesse Ravarel. »
Je me tendis de la tête aux pieds. « Et tu as attendu tout ce temps pour nous le dire ?
— Tu voulais savoir comment s’est passé leur séjour à Pas-du-Chêne, argua-t-il. Je me suis dit qu’il valait mieux laisser le temps à Vonetta de répondre à tes questions. En plus, elle avait faim, et je sais qu’il ne faut jamais s’interposer entre un Lycan et de la nourriture. »
L’intéressée se tourna subitement vers lui, à deux doigts de se lever de sa chaise.
« Si je comprends bien, c’est ma faute si tu n’as pas le sens des priorités ?
— Je ne prétendrais jamais une chose pareille. » L’Atlantien tira de la poche de poitrine de sa tunique un morceau de parchemin plié et sourit à Vonetta. « Et ça ne change rien au fait que tu m’as vraiment manqué. »
Kieran leva les yeux au ciel.
Sa sœur ouvrit la bouche, avant de la refermer, et de se réadosser à sa chaise. À ce moment-là, je fis une chose dont j’aurais sans doute dû m’abstenir : j’ouvris mes sens. La saveur qui émanait de Vonetta était épicée, fumée. C’était l’arôme de l’attirance. Je captai une autre émotion sous-jacente, plus douce.
« J’ai besoin d’un verre. » Lorsqu’elle se pencha en avant, Emil fut à nouveau plus rapide. Tout en me remettant la missive, il s’empara de la bouteille de vin et lui en servit une coupe. « Merci, dit-elle en l’acceptant, avant d’avaler une impressionnante gorgée. Alors, qu’est-ce que ça dit ? » me demanda-t-elle.
La fine feuille de parchemin me paraissait aussi lourde qu’une épée. Je jetai un regard à Kieran et, sur son signe de tête, je la dépliai. Une seule phrase était écrite à l’encre rouge – une réponse à laquelle nous nous attendions tous, mais qui était quand même un coup dur.
« Nous refusons toutes vos conditions. »


Chapitre 4
« Cours, Poppy, souffla maman. Cours ! »
Elle voulait que je m’éloigne d’elle, mais je ne pouvais pas m’y résoudre. Les joues mouillées de larmes, je courus vers elle.
« Maman… »
Des griffes m’empoignèrent les cheveux, m’égratignèrent la peau, et cela me brûla comme la fois où j’avais touché la bouilloire chaude. Les bras tendus vers maman, je criai, mais je ne la voyais pas au milieu de la masse de monstres.
La peau grise et déchirée, ils étaient partout. Et puis, il y avait le grand homme en noir, celui qui n’avait pas de visage. Je me débattis en criant…
L’ami de papa se tenait sur le pas de la porte. Je tendis la main vers lui. Il était censé nous aider – aider maman. Mais il regardait fixement l’homme en noir qui surplombait les créatures qui se nourrissaient en se tortillant. L’ami de papa sursauta, trébucha en arrière. L’amertume de son effroi m’emplissait la bouche, m’étouffait. Secouant la tête, il battit en retraite d’un pas tremblant. Il nous abandonnait…
Des dents s’enfoncèrent dans ma peau. Une douleur fulgurante me traversa le bras avant de me brûler les joues. Je m’effondrai, luttai pour repousser ces choses. Du rouge me coula dans les yeux.
« Non, non, non ! hurlai-je en battant des bras et des jambes. Maman ! Papa ! »
Le feu me transperça l’estomac, puis les poumons et tout le reste de mon corps.
Tout à coup, les monstres s’écroulèrent. Je ne pouvais plus respirer. La douleur, le poids… C’était trop. Je voulais ma maman. Le néant envahit ma vision et, l’espace d’un instant, je perdis connaissance.
Une main me toucha la joue, le cou. Aveuglée par le sang et les larmes, je clignai des paupières.
Le Seigneur des Ténèbres se dressait au-dessus de moi. Sous le capuchon de sa cape, son visage n’était qu’une ombre. Ce n’était pas sa main qui m’effleurait la gorge, mais un objet froid et tranchant.
Il ne bougea pas. Sa main tressaillit. Il parlait, tremblant, mais ses paroles ne me parvenaient qu’à moitié.
J’entendis maman dire dans un étrange gargouillis : « Tu comprends ce que ça veut dire ? Je t’en prie. Il faut qu’elle…
— Seigneurs », dit l’homme d’une voix rauque.
L’instant suivant, je flottai, je dérivai, enveloppée par le parfum des fleurs que la reine aimait voir égayer ses appartements.
Quelle puissante petite fleur
Quel puissant coquelicot
Ramasse-le et regarde-le saigner
Maintenant, tu n’es plus si…
 
Je me réveillai en sursaut. Les yeux grands ouverts, j’inspectai la chambre éclairée par la lune. Je n’étais pas là-bas, à l’auberge, mais ici.
Mon cœur mit un moment à se calmer. Il y avait plusieurs nuits que je n’avais pas fait un tel cauchemar. D’autres ne m’avaient pas épargnée – ceux où des ongles pointus, peints de la couleur du sang, s’enfonçaient dans sa peau, le blessaient.
Lui, mon ami le plus proche, mon amant.
Mon époux et mon roi.
Mon cœur jumeau.
Ce cauchemar avait rejoint la cohorte de ceux qui me trouvaient dès que je parvenais à fermer l’œil plus de quelques heures, ce qui n’arrivait pas souvent. En moyenne, je ne dormais pas plus de trois heures par nuit.
La gorge sèche, je contemplai le plafond, soucieuse de ne pas déranger les épaisses couvertures empilées sur la vaste paillasse. Le silence régnait.
Je détestais ces moments-là. Le calme.
Le néant de la nuit.
L’attente, quand rien n’occupait mon esprit pour m’empêcher de penser à lui – et à ce qui pouvait lui arriver. De l’entendre la supplier, l’implorer, lui offrir n’importe quoi, jusqu’à son royaume.
Vingt-neuf jours.
Parcourue d’un tremblement, je luttai contre la vague de panique et de colère qui montait…
Un mouvement près de ma hanche me tira du tourbillon de mes pensées. Une grosse tête poilue se découpa dans le clair de lune. En bâillant, le Lycan étira ses longues et puissantes pattes avant.
Kieran avait pris l’habitude de dormir près de moi sous sa forme de Lycan, ce qui expliquait son manque de sommeil. Je lui avais répété que ce n’était pas nécessaire, mais la dernière fois que le sujet était revenu sur le tapis, il m’avait répondu : « Je suis là par choix. »
Et… j’en avais presque pleuré. Il choisissait de dormir près de moi parce qu’il était mon ami. Pas par obligation. Je ne reproduirais pas l’erreur que j’avais commise avec Tawny, à remettre constamment en doute l’authenticité de notre relation à cause de la manière dont nous nous étions rencontrés.
Mais s’il choisissait d’être là, s’il avait besoin de cette proximité, c’était sans doute parce qu’il souffrait lui aussi. Kieran le connaissait depuis toujours. Leur amitié allait au-delà du lien qu’ils avaient partagé. Ils s’aimaient sincèrement. Et même si je gardais mes sens pour moi quand il n’était pas nécessaire que je lise les émotions d’autrui, la tristesse qui se dégageait de Kieran, lorsqu’il était silencieux, brisait tous mes remparts.
Ce chagrin était aussi causé par la perte de Lyra. Même si la Lycan et lui n’entretenaient pas de relation sérieuse, il avait eu plus que de l’affection pour elle. Il s’y était attaché et elle était morte – comme Elashya, celle qu’il avait aimée et perdue à cause d’une rare maladie dégénérative.
Kieran tourna la tête vers moi et cligna ses yeux bleus endormis.
« Pardon », chuchotai-je.
Je sentis une caresse m’effleurer l’esprit, comme un léger contact peau contre peau. Son empreinte me rappelait le parfum riche et boisé du cèdre.
Tu devrais dormir, murmura-t-il dans mes pensées.
« Je sais », répondis-je en roulant sur le côté pour lui faire face.
Il posa la tête sur le lit. Encore un cauchemar ?
J’acquiesçai.
Tu sais, il existe des plantes qui pourraient t’aider à trouver le sommeil, dit-il après une pause. Le genre de sommeil où ces cauchemars ne peuvent pas t’atteindre.
« Non, merci. »
L’idée de consommer une substance qui altérait la conscience et me rendrait potentiellement vulnérable m’avait toujours déplu. En outre, je prenais déjà une plante similaire à celle qu’il utilisait comme contraceptif. Puisqu’il n’allait rien pouvoir prendre, il m’avait semblé plus sage de voir s’il existait une alternative facilement disponible. Par chance, Vonetta avait pile ce qu’il me fallait : une plante semblable à celle de Casteel qui, sous forme de poudre, pouvait être mélangée à n’importe quelle boisson. Elle avait un goût de terre, mais c’était toujours mieux que de prendre le risque de tomber enceinte.
C’était la dernière chose dont nous avions besoin.
Même si l’image soudaine de Kieran tricotant des petits vêtements qui me vint à l’esprit me tira un sourire.
À quoi penses-tu ? Sa curiosité avait un goût frais et citronné.
Hors de question que je lui en fasse part.
« À rien. »
Visiblement, il ne me croyait pas. Il faut que tu te reposes, Poppy. Déesse ou non, tu vas finir par t’épuiser.
Ravalant un soupir, je tirai la douce couverture jusqu’à mon menton. J’en frottai l’étoffe sur ma peau.
« Tu crois que cette couverture est en fourrure de Lycan ? »
Les oreilles de Kieran s’aplatirent. Si c’est une tentative pour changer de sujet, c’est raté.
« Je crois que c’est une question qui se pose », rétorquai-je en reprenant ses mots.
Pour toi, elles se posent toutes, grommela-t-il mentalement avant de pousser un soupir bien trop humain.
« Je me trompe ? »
Étendue sur le dos, je cessai de me frotter le menton sur la couverture, que je finis par lâcher.
Kieran me donna un petit coup de museau dans la main. C’était sa façon de me faire comprendre que je pouvais le toucher sous cette forme – de communiquer silencieusement son besoin d’affection. Je plongeai la main dans sa fourrure et, comme à chaque fois, sa douceur m’émerveilla. Je passai les doigts entre ses oreilles. Kieran s’imaginait sans doute qu’il appréciait ce contact plus que moi. Mais, en vérité, le toucher… le toucher était un vrai don. Un sens souvent négligé et sous-estimé.
Il y eut un long silence.
« Est-ce que… est-ce que tu rêves de lui ? »
Non. Kieran posa la tête sur ma hanche et ferma les yeux. Et je ne sais pas si c’est une chance ou non.
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Contrairement à Kieran, je n’avais pas réussi à me rendormir. J’avais donc attendu que les premières lueurs de l’aube filtrent par la fenêtre et se dessinent sur le plafond pour sortir du lit. C’était toujours au lever du jour que Kieran dormait le plus profondément. Je ne connaissais pas l’explication, mais je savais que mon absence ne le réveillerait pas avant une heure ou deux.
À pas feutrés, je traversai la pièce au sol de pierre. J’attachai à ma cuisse la dague en os de Lycan, avant de ramasser la robe de chambre bleue que Kieran avait dénichée dans d’autres appartements. Je l’enfilai par-dessus la combinaison et les collants dans lesquels j’avais dormi. Même si elle empestait la naphtaline, elle était propre et composée d’une laine d’une douceur incomparable. La ceinture nouée à ma taille, je quittai la chambre sans m’embarrasser de chaussures. Mes collants épais faisaient amplement l’affaire, puisque je n’avais pas l’intention de m’aventurer hors du manoir de si bonne heure.
À cette heure-là, les habitants de Massene se retrouvaient dans l’une des deux échoppes situées juste derrière le rempart intérieur du manoir. Ils y achetaient des gâteaux et du café torréfié avant de partir travailler aux champs. Je ne voulais pas perturber le peu de temps dont ils disposaient pour échanger et raccommoder leur communauté brisée. Les citoyens commençaient tout juste à s’habituer à notre présence – représentée par les écussons atlantiens sur les bannières drapées dans les couloirs que j’étais en train de parcourir et suspendues au-dessus du Mur. Ils se montraient encore nerveux en présence des soldats atlantiens et scrutaient souvent les Lycans, partagés entre terreur et curiosité. Et lorsque Reaver prenait son envol… c’était le chaos.
Mais au moins, les cris se faisaient plus rares et les habitants ne craignaient plus pour leur vie. Dès qu’ils m’apercevaient, en revanche, ils se figeaient, avant de s’incliner ou de s’agenouiller à la hâte, les yeux écarquillés, remplis des mêmes émotions contradictoires qu’ils ressentaient à l’approche des Lycans.
Wren avait dû informer les habitants de Massene de mon statut divin, car je ne voyais pas comment quelqu’un de Pas-du-Chêne aurait pu leur répéter ce qu’ils avaient entendu là-bas. Je ne lui en voulais pas, mais j’aurais préféré qu’il s’en abstienne.
Leurs regards insistants me mettaient mal à l’aise. Leur précipitation à s’incliner, comme s’ils craignaient de recevoir une grave punition s’ils y manquaient, m’avait immédiatement attristée.
Arpentant les couloirs vides et tortueux du rez-de-chaussée, je passai sans m’arrêter près de la salle de banquet d’où s’élevait le murmure de soldats ou de Lycans. Je continuai mon chemin et dépassai la salle d’apparat désertée pour me diriger vers les portes closes de l’aile est, qui semblait être la plus ancienne.
Je les entrouvris, puis pénétrai dans la pièce froide et caverneuse. L’odeur de renfermé des vieux livres m’accueillit. Il y avait tellement de poussière que ni Kieran ni Vonetta n’auraient pu s’attarder dans cette salle sans être pris d’une crise d’éternuements. J’allumai une lampe à gaz qui trônait sur une table à thé, à côté d’une banquette usée couleur chocolat.
Aussi ancien que Massene, le manoir de Cauldra avait sans doute été construit à l’époque où la ville était encore un quartier de Pompay – à l’instar des faubourgs toujours existants de Carsodonia. J’avais le sentiment que la plupart des volumes sur ces étagères étaient tout aussi vieux… pour la simple et bonne raison que trois ou quatre d’entre eux étaient tombés en morceaux dès que je les avais ouverts.
Il fallait admettre qu’entre ses lourdes tapisseries qui bloquaient toute source de lumière naturelle, les portraits délavés de ceux que je supposais être soit des Élevés d’autrefois, soit des mortels ayant un jour résidé à Cauldra, et l’éventail de bougies à moitié fondues de formes et de couleurs diverses, la pièce était plutôt sinistre.
Mais je commençais à croire que c’était davantage l’atmosphère qui baignait les lieux qui tenait à l’écart Lycans et Atlantiens. La sensation distincte d’une présence alors qu’on est seul.
En cet instant, alors que je déambulais au milieu des rangées de livres au dos poussiéreux, je l’éprouvai justement – la pression de doigts invisibles sur ma nuque. Je réprimai un frisson, tirai d’une étagère un ancien registre et jetai un coup d’œil circulaire à la bibliothèque déserte. La sensation persistait, mais je m’efforçai d’en faire abstraction. J’emportai le livre sur la banquette et m’y installai.
Je préférais être épiée par des fantômes plutôt que de rester au lit en tête à tête avec mes pensées vagabondes – à m’inquiéter pour lui, pour Tawny, à me demander si j’allais devoir me nourrir et si nous pouvions réellement remporter cette guerre sans plonger le royaume dans un désordre pire encore.
J’ouvris l’ouvrage avec précaution. Pour autant que je puisse en juger, aucun Atlantien n’y figurait, même si l’encre était en grande partie effacée. Malgré tout, ce que je pus déchiffrer, qui décrivait la vie de ceux qui avaient vécu là plusieurs siècles plus tôt, était fascinant. Naissances et décès avaient été inscrits sur deux colonnes, regroupés par nom de famille. Les pages alternaient entre annonces de mariages et disputes mesquines entre propriétaires terriens, accusations de vol de bétail et toutes sortes de crimes bien plus odieux, comme les agressions et les meurtres. On mentionnait également les exécutions, qui se déroulaient sur ce qui était autrefois une place publique. Le mode de mise à mort était presque toujours violent.
Je pris conscience que j’avais été tentée de consulter ces registres, oubliés depuis longtemps sur les rayonnages inférieurs de la bibliothèque, parce qu’ils me rappelaient mon séjour à New Haven. À l’époque, tout ce que j’avais appris m’avait semblé incroyablement confus. Mais… mais il était là, taquin et plein de vie, alors que je découvrais les différentes lignées atlantiennes.
Le cœur serré, je feuilletai les pages jaunies et raidies faisant la chronique d’un royaume qui avait existé bien avant les Élevés. Bien avant…
Mon attention fut attirée par un passage. Qu’est-ce que… ? Je soulevai le livre de mes genoux pour relire les mots plusieurs fois, indifférente à toute la poussière que j’inhalais.
 
La princesse Kayleigh, première fille du roi Saegar et de la reine Geneva d’Irelone, s’est jointe à la reine Ezmeria de Lasania et à sa Consort, Marisol, pour célébrer le Rite et l’Élévation des Élus, marquant ainsi…
 
Le reste de la phrase était bien trop effacé pour que je puisse le déchiffrer, mais trois mots jaillissaient presque de la page usée. Rite. Élévation. Élus.
Trois notions qui n’existaient pas avant que les Élevés gouvernent Solis.
Dans ce cas, comment était-ce possible ? Il m’avait expliqué que les Élevés avaient créé le Rite pour augmenter leur nombre et se servir des mortels comme de bétail. Sauf qu’ils ne se nourrissaient pas de tous les troisièmes nés. Certains étaient porteurs d’une caractéristique indéterminée, dont Isbeth avait découvert qu’elle leur permettait d’être transformés en étranges créatures – les Revenants. Comment se faisait-il qu’un Rite ait été mentionné à une époque si reculée que les noms des royaumes étaient presque oubliés ? Une ère où les Élevés n’existaient pas ?
Mon regard se porta sur l’un des portraits fanés. Une époque antérieure à la création du premier Atlantien à travers les épreuves des cœurs jumeaux ? Je reposai le livre. L’ourlet de ma robe de chambre bruissa sur le sol tandis que je me précipitais vers les rayonnages pour y chercher des registres plus anciens – les tomes qui semblaient proches de la désintégration. J’en saisis un, que j’ouvris et parcourus avec moult précautions, à la recherche d’une quelconque mention du Rite – et des dates.
Bingo ! Je trouvai un passage où il restait juste assez d’encre pour identifier une référence aux Élus. Cependant, elle me laissa encore plus perplexe. Car, au moment de vérifier la liste des naissances dans le registre précédent, je constatai que seuls les troisièmes nés d’une même famille n’avaient pas de date de décès – des dates uniquement indiquées par le mois, le jour et l’âge. Et cette absence n’avait rien à voir avec l’effacement de l’encre.
« Comment le Rite était-il possible, alors ? » demandai-je à la pièce vide.
Une seule réponse me venait à l’esprit : le Rite avait existé par le passé, avant de disparaître, oublié au moment de la naissance du premier Atlantien. C’était l’unique explication, car il n’aurait jamais menti à ce sujet. Tous les Atlantiens et les Lycans que j’avais rencontrés étaient convaincus que cette tradition avait été instaurée par les Élevés.
Je me fis la réflexion que ces documents pouvaient être beaucoup plus anciens que je ne le pensais. Peut-être dataient-ils d’une époque où les dieux étaient éveillés.
Mes lèvres s’entrouvrirent.
« Ces registres doivent être…
— Plus vieux que le péché et la plupart de nos aînés. »
Je sursautai au son d’une voix rauque, tournant les yeux vers la porte entrouverte. Un frisson me parcourut l’échine quand je reconnus une silhouette voûtée, voilée de noir.
C’était elle. La vieille femme. La veuve… qui n’en était peut-être même pas une.
« Mais pas autant que le premier mortel, né de la chair d’un Originel et du feu d’un draken. »
Je tressaillis de nouveau. Était-ce ainsi que le premier mortel avait été créé ?
La vieille femme pencha sa tête voilée sur le côté.
« Je vois que je vous ai fait peur.
— Un peu, admis-je, la gorge serrée. Je ne vous ai pas entendue entrer.
— Je suis aussi silencieuse qu’une souris, il est rare que mes pas soient ouïs », dit-elle en s’avançant d’un pas lent. Je me crispai. Les longues manches de sa robe couvraient ses mains, et, à mesure qu’elle s’approchait, je distinguai une peau pâle et plissée sous la dentelle de son voile. « Curieuse lecture à l’heure où pour la plupart la nuit dure. »
Clignant les yeux, je considérai le registre.
« C’est vrai, reconnus-je avant de reporter le regard sur elle, étonnée de la voir soudain plus proche. Savez-vous exactement de quand datent ces registres ?
— D’avant ce royaume et le savoir des hommes », répondit-elle de sa voix cassante qui m’évoquait des branches sèches.
La voyant vaciller, je me rappelai soudain les bonnes manières. La plupart des gens ne s’assiéraient pas devant une reine sans en avoir reçu la permission. Les mortels se comporteraient sans doute de la même façon en présence des dieux.
« Voulez-vous vous asseoir ? proposai-je.
— Si je m’assieds, j’ai bien peur de ne jamais pouvoir me relever. »
Considérant l’amplitude de sa respiration, qui soulevait à peine sa robe, je partageais ses craintes.
« Je ne connais pas votre nom.
— Moi, je sais qui vous êtes, avec cette lumière dans vos yeux qui se reflète, répondit-elle, et je fis tout ce qui était en mon pouvoir pour ne montrer aucune réaction. Autrefois, on m’appelait Vessa. »
Autrefois ? Je résistai à l’envie de la toucher pour m’assurer qu’elle était vraiment faite de chair et d’os. À la place, j’ouvris mes sens et ce que j’éprouvai venant d’elle me parut… étrange. Trouble. Comme si ses émotions étaient obscurcies. Je notai cependant de faibles traces de la saveur sucrée de son amusement, ce qui était tout aussi bizarre. Était-ce son âge qui m’empêchait de la lire clairement ?
Il devait s’agir de la plus vieille mortelle que j’avais jamais rencontrée – voire de la plus vieille mortelle existante. Du fait de son grand âge, elle avait dû assister à une bonne partie de l’histoire de Massene. À de nombreux actes commis par les Élevés.
« Que faisiez-vous ici, Vessa ? »
Le rideau de dentelle devant son visage ondula doucement et je détectai une odeur vaguement familière. Un arôme fané que je n’identifiais pas tout à fait.
« Je servais le royaume, répondit-elle. Comme je le sers encore. »
Comprenant qu’elle parlait des Élevés, je ravalai la vague de colère qui montait en moi. Les mortels n’avaient connu que leur règne. Après avoir vécu aussi longtemps qu’elle sous leur joug, se défaire de la crainte d’être considérée comme une opposante – comme une Effondrée – devait être difficile.
J’affichai un sourire forcé. « Vous n’avez plus à vous soumettre aux Élevés. »
Vessa était incroyablement immobile.
« Ce ne sont pas eux que je sers pendant que j’attends.
— Qui servez-vous, alors ?
— Qui d’autre que la véritable couronne des royaumes, petite sotte ?
— Je ne suis ni petite ni sotte », rétorquai-je avec froideur en posant le registre sur la table à thé, présumant qu’elle faisait référence à la Couronne sanglante.
Quand la vieille femme s’inclina, je craignis que sa révérence ne la fasse basculer.
« Pardonnez-moi, Votre Altesse. Avec l’âge, j’ai perdu toute bienséance. »
Je restai silencieuse un long moment, le temps de digérer l’insulte. Des affronts et des noms d’oiseaux, j’en avais connu de bien pires.
« De quelle manière servez-vous la véritable couronne, Vessa ?
— En attendant. »
Entre ses réponses trop courtes et ses rimes, je commençais à perdre patience.
« Qu’est-ce que vous attendez ? »
Elle se redressa par petits mouvements saccadés.
« Celle qui a été Bénie. » Je me raidis. « Engendrée d’une abomination, issue d’une force originelle et primordiale, au sang de cendres et de glace. » Ses mots secouèrent tout son corps et ma peau se couvrit de chair de poule. « L’Élue qui transformera les royaumes et les conduira à leur fin. L’Annonciatrice qui amènera la Mort et la Destruction. »
La prophétie, que je ne connaissais que trop bien. Je pris une brusque inspiration. Elle avait dû l’entendre de la bouche du duc. C’était la seule explication.
« Vous. » L’ourlet de son voile de dentelle frémit. « C’est vous que j’attends. J’attends la mort. »
Des doigts glacés m’effleurèrent de nouveau la nuque, comme si un esprit m’avait caressé la peau.
La vieille femme se rua en avant, un bras jaillissant des vastes plis de sa robe noire qui s’agitèrent comme les ailes d’un corbeau. À la lumière de la lampe, un éclat d’argent scintilla. Pendant une fraction de seconde, une telle stupeur me saisit que je restai pétrifiée.
Reprenant mes esprits, je me levai d’un bond qui fit voltiger ma robe de chambre autour de mes jambes. J’interceptai le poignet de Vessa. Mon doigt s’enfonça dans l’épais tissu de sa manche pour se refermer sur son bras osseux.
« Vous êtes sérieuse ? » m’exclamai-je, encore sous le choc, avant de la repousser.
Elle tituba en arrière et heurta la table à thé. Elle s’effondra de tout son poids, la tête basculée en avant. Son voile glissa sur le sol. Des touffes de cheveux blancs clairsemés constellaient son cuir chevelu ridé.
« Vous avez essayé de me poignarder ? » Incrédule, le cœur battant la chamade, je la dévisageai. « Alors que vous savez ce que je suis ?
— Je sais ce que vous êtes. »
Une main pâle et squelettique plantée sur le sol, elle releva la tête.
Grands dieux, elle était vraiment vieille.
Elle n’avait plus que la peau sur les os, les joues émaciées, les yeux enfoncés dans leurs orbites. De profondes rides plissaient sa peau d’un épouvantable teint grisâtre. Ses lèvres, dont il ne restait plus qu’une fine ligne exsangue, se retroussaient sur des dents tachées. Quant à ses yeux… ils étaient d’un blanc laiteux. Malgré moi, je reculai d’un pas. Comment pouvait-elle me voir ?
Elle était toujours cramponnée à sa fine dague – une prouesse compte tenu de son âge extrêmement avancé.
« L’Annonciatrice, proclama-t-elle d’une voix chantante.
— Si j’étais vous, je ne me relèverais pas », l’avertis-je, espérant sincèrement qu’elle m’écouterait.
À l’évidence, quelque chose ne tournait pas rond chez elle. Peut-être était-ce à cause de cette fichue prophétie et de la peur qu’elle suscitait. À moins que ce comportement soit dû à son grand âge. Sans doute les deux. Quoi qu’il en soit, je n’avais aucune envie de faire du mal à une vieille dame.
Non sans difficulté, Vessa se remit debout.
« Je rêve ! » marmonnai-je.
Elle se jeta sur moi, plus vite que je ne m’y attendais. Seigneurs, le simple fait qu’elle ait réussi à se relever était en soi un véritable exploit.
J’esquivai facilement son attaque. Cette fois, je lui saisis les deux bras aussi délicatement que possible. Tâchant de faire abstraction de la fragilité de ses os, je la poussai sur la banquette.
« Lâchez la dague, ordonnai-je.
— L’Annonciatrice.
— Maintenant.
— L’Annonciatrice ! hurla Vessa.
— Par tous les dieux ! » J’exerçai une légère pression sur son poignet, grimaçant quand elle poussa un petit cri. Elle rouvrit les doigts et l’arme tomba sur le sol dans un bruit sourd. La vieille femme fit mine de se remettre debout. « N’y pensez même pas.
— Je peux savoir ce qui se passe ici ? tonna la voix de Kieran, posté dans l’embrasure de la porte.
— Rien. » Je le regardai. Manifestement, il venait de se lever. Il ne portait qu’une paire de chausses. « À part qu’elle vient d’essayer de me poignarder. »
Tous les muscles du corps du Lycan se tendirent.
« Et ça n’est rien pour toi ?
— L’Annonciatrice ! hurla Vessa, et Kieran cligna les yeux. L’Annonciatrice !
— Et au cas où tu ne l’aurais pas compris, elle est convaincue que je suis l’Annonciatrice. » Je considérai la vieille femme, que j’avais presque peur de lâcher. « Je ne sais pas ce que vous avez entendu ou ce qu’on vous a raconté, mais vous vous trompez sur mon compte.
— Vous êtes née coiffée du voile des Originels ! cria-t-elle à un volume assourdissant. Bénie d’un sang de cendre et de glace. Une Élue.
— Je ne suis pas sûr qu’elle t’ait entendue », fit remarquer Kieran, caustique.
Je le fusillai du regard.
« Tu comptes m’aider ou rester là à me regarder me faire crier dessus par une vieille dame ?
— Y a-t-il une troisième option ? »
J’étrécis les yeux.
« L’Annonciatrice ! vociféra Vessa. L’Annonciatrice qui amènera la Mort et la Destruction ! »
Kieran pivota sur lui-même.
« Naill ! On a besoin de ton aide.
— Tu peux te débrouiller tout seul, lui dis-je. Tu n’avais pas besoin de l’appeler.
— Hors de question que je m’approche d’elle. C’est une laruea.
— Une quoi ?
— Un esprit.
— Tu te fiches de moi, grommelai-je alors que Vessa continuait de se débattre. Tu trouves qu’elle a l’air d’un fantôme désincarné ? »
Naill entra, avant de ralentir, décontenancé par les cris incessants de Vessa. Emil, qui le suivait de près, pencha la tête sur le côté.
« Tiens, dit-il. C’est la veuve.
— Elle s’appelle Vessa et elle vient d’essayer de me poignarder, l’informai-je. Par deux fois.
— Je ne m’attendais pas à ça, murmura Naill.
— Je ne veux pas lui faire de mal, précisai-je. Donc ce serait sympa si, tous les deux, vous pouviez la conduire en lieu sûr.
— En lieu sûr ? répéta Emil d’une voix forte pour couvrir les cris de la femme, tandis que Naill et lui s’avançaient. Tu viens de dire qu’elle a tenté de te poignarder.
— Tu as vu l’âge qu’elle a ? » Je me penchai en arrière pour esquiver les postillons de la vieille femme qui hurlait toujours. « Il faut la mettre quelque part où elle ne pourra pas se blesser ni blesser les autres.
— Dans une cellule, par exemple ? suggéra Kieran, tandis que les deux Atlantiens parvenaient à me séparer de mon assaillante. Ou une tombe ? »
Sans lui prêter attention, je ramassai la dague.
« Enfermez-la dans une chambre à coucher qui se verrouille de l’extérieur le temps de déterminer laquelle est la sienne.
— Je m’en charge, répondit Naill, qui conduisit la femme, désormais chancelante, hors de la bibliothèque.
— Tu crois qu’il reste une muselière qui traîne dans le coin ? » demanda Emil alors que Kieran s’effaçait pour les laisser passer.
Je me retournai vers eux. « Je vous défends de lui mettre une muselière. » Sans réponse de leur part, je m’adressai à Kieran. « Ils n’oseraient pas, quand même ? »
Il s’avança, m’inspectant de la tête aux pieds.
« Sa place est aux cachots.
— Elle est trop vieille.
— Et toi, tu ne devrais pas te promener sans protection, de toute évidence. »
Je posai la dague sur la table.
« Je n’ai pas besoin de protection, protestai-je en rejetant ma tresse derrière mon épaule. Elle a dû entendre le duc parler de la prophétie et ça l’a perturbée.
— Personne ne met en doute ta capacité à te débrouiller seule, mais on ne peut pas savoir combien d’autres ont entendu parler de cette prophétie. »
Peut-être était-ce la raison de la crainte que je semblais inspirer à la population.
« Voilà pourquoi tu devrais toujours être escortée par des gardes de la couronne.
— Je vous ai dit, à toi, à Hisa et à tous ceux qui me l’ont suggéré, que je ne veux pas être suivie partout par des gardes. Ça me rappelle… » Je m’interrompis, tendue. Ça me rappelait trop Vikter. Rylan. Lui. « Ça me rappelle l’époque où j’étais la Pucelle, mentis-je.
— Je peux le comprendre. » Kieran s’arrêta à côté de moi, si près que sa poitrine frôla mon bras lorsqu’il pencha la tête. « Mais tu n’as rien trouvé de mieux que de l’envoyer dans une chambre ? Tu es une reine et cette femme a essayé de te tuer. Sais-tu ce que feraient la plupart des reines, à ta place ?
— La même chose que moi, je l’espère. Elles reconnaîtraient qu’elle est plus dangereuse pour elle-même que pour les autres », rétorquai-je.
Son regard se durcit.
« Tu devrais au moins l’exiler.
— Ce serait la condamner à mort. » Je me laissai retomber sur la banquette, surprise qu’elle ne s’écroule pas sous mon poids. « Tu as vu l’âge qu’elle a ? Je doute qu’elle pose problème bien longtemps. Laisse-la tranquille, Kieran. Tu ne réagirais pas comme ça si elle s’en était prise à quelqu’un d’autre. »
Il refusait de reconnaître que j’avais raison, ce qui m’agaçait.
« C’est un ordre ? »
Je levai les yeux au ciel.
« Oui.
— En tant que conseiller…
— Tu diras : “Ça alors, ce que notre reine est bonne pour son peuple” !
— Oui, tu es bonne. Trop. »
Secouant la tête, je chassai la vieille femme de mes pensées pour considérer les registres abandonnés sur la table à thé.
« Tu sais comment a été créé le premier mortel ?
— Ça, c’est une question qui sort de nulle part. » Il croisa les bras, mais ne s’assit pas. « Il est né de la chair…
— D’un Originel et du feu d’un draken ? » terminai-je à sa place, surprise que la veuve ait dit la vérité.
Kieran fronça les sourcils.
« Si tu connais la réponse, pourquoi poser la question ?
— Je viens de l’apprendre. » Il ne m’avait pas échappé qu’on m’appelait la reine de la chair et du feu, mais les informations se bousculaient déjà bien trop dans mon cerveau pour que je me demande si ces deux éléments étaient liés, et de quelle manière. « Et savais-tu que le Rite existait avant les Élevés ?
— C’est faux.
— C’est la vérité », affirmai-je, avant de lui montrer les registres.
La surprise du Lycan me fit l’effet d’un jet d’eau fraîche. Il se passa une main sur la tête, où ses cheveux se faisaient de plus en plus longs.
« J’imagine qu’il est possible que les dieux aient eu une sorte de Rite, que les Élevés ont copié. »
Je cogitai.
« Malec devait le savoir. Il a pu en parler à Isbeth. Mais le Rite a-t-il été interrompu parce que les dieux se sont mis en sommeil ?
— Ce serait une raison plausible. » Les bras croisés, il jeta un coup d’œil peu discret à la bibliothèque.
« C’est forcément lié. Ça expliquerait pourquoi les dieux exigeaient les troisièmes nés, dis-je, les yeux rivés aux registres. Et la capacité de ces derniers à devenir des Revenants. »
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